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INTRODUCTION
t | Le spiritisme est constitué par un ensemble Ë de doctrines philosophiques révélées par les :: Esprits, c’est-à-dire par des intelligences ayant ; * vécu sur la terre. Son étude peut se scinder en :” deux parties distinctes : 1° L’analvse des faits = établissant la communication entre les vivants « @b ceux improprement appelés les morts; F. 2 l’examen des théories élaborées par ces intol- #- Jigences désincarnées.
. La fin de ce siècle est caractérisée par une
4 L'ÉVOLCTION ANIMIQUE
évolution radicale dans les idées. Partis du matérialisme, des hommes de science d’une haute envergure sont arrivés à se convaincre que le nihilisme intellectuel est la plus creuse des utopies. Cette hypothèse, en contradiction avec toutes les connaissances que nous avons acquises sur l'âme, n'explique rien de la nature, et n’a pour résultats que le découragement profond, l’abâtardissement des intelligences, qu'elle place en face du néant. Les anciennes croyances en l’immortalité, qui s'appuyaient sur l’enseignement religieux, ont presque disparu, et nous assistons aux lamentables conséquences qui résultent, pour la société, d’un manque d'idéal. Il est temps de réagir vigoureusement contre les sophismes des pseudosavants qui ont orgueilleusement décrété que la mort était inconnaissable, et, brisant toutes les entraves arbitraires qu'on voulait imposer à la recherche de l'au-delà, nous pouvons affirmer aujourd'hui que la survivance et l'immortalité du principe pensant sont des vérités démontrées avec une rigueur irrésistible.
Le spiritisme est venu à son heure. Devant les négations d'un scepticisme grossier, l'âme
sant péremptoirement la fausseté des hypothèses : imaginées pour l'expliquer. |
A la théorie des mouvements naissants et inconscients, préconisée par des autorités comme Babinet, Chevreul, Faraday, les Esprits ont opposé le mouvement d’objets inanimés, se déplaçant sans contact visible de la part des opérateurs, ainsi que le constate le rapport de la Société Dialectique de Londres. A la négation d’une force émanant du médium, William Crockes répond en construisant un appareil qui mesure mathématiquement l’action, à üistance, de la force psychique (1). Pour détruire l'argument favori des incrédules : l’hallucination, les individualités de l’espace se font photo- | graphier, démontrant ainsi, d'une manière irréfutable, leur objectivité.
Il est possible encore d’avoir des moules reproduisant des parties d’un corps fluidique, temporairement formé, mais qui disparaît ensuite, ces empreintes matérielles restant comme des témoins authentiques de la réalite de l'appar1-
(4) Mise hors de doute par les recherches récentes de MM. Richet, Dariex, de Rochas, Lombroso, Carl du Prel, etc. — Voir l'Extériorisation de la Motricité, de M. de Rochas.
représentants. En France, en Allemagne, en Angleterre, en Italie, en Russie, aux États-Unis, des savants illustres ont donné à ces recherches un caractère si rigoureusement positif, qu'il n'est plus permis aujourd’hui de récuser l'autorité de ces affirmations, mille fois répétées.
La lutte a été longue et acharnée, car les spirites ont à combattre les matérialistes, dont ces expériences anéantissent les théories, et les religions, qui sentent vaciller leurs dogmes séculaires, sous la poussée irrésistible des indi-
vidualités de l’espace. Nous avons exposé mé-
thodiquement, ‘dans un précédent ouvrage (1), le
magnifique développement atteint par l’expérimentation. Nous avons discuté, point par point, toutes les objections des incrédules, nous avons établi l’insanité des théories imaginées pour rendre compte de ces phénomènes, soit par les lois physiques actuellement connues, soit par la
Suggestion ou l’hallucination, et, denotreexamen .
impartial, s’est dégagée l’irrésistible certitude “qu'ils sont dus aux âmes des hommes qui ont vécu sur la terre.
(4) Le Phénomène spirite, témoignage des Savants. — Cha-
mue}, éditeur.
l'esprit pendant l’incarnation terrestre, en tenant compte des enseignements si logiques du spiritisme, et des dernières découvertes de la science. Les connaissances nouvelles, que nous devons aux intelligences extra-terrestres, nous aident à comprendre toute une catégorie de phénomènes physiologiques et psychiques, qui sont inexplicables sans elles. Les matérialistes, en niant l'existence de l’âme, se sont volontairement privés de notions indispensables à la compréhension des phénomènes vitaux de l'être animé, et les philosophes spiritualistes, en employant le sens intime comme unique instrument de recherche, n’ont pas connu la véritable nature de l'âme, de sorte que, jusqu'alors, on n’a pu concilier, dans une explication commune, les phénomènes physiques et mentaux.
Le spiritisme, en faisant connaître la composition de l’esprit, en rendant tangible la partie fluidique de nous-mêmes, a projeté une vive lumière sur ces difficultés, en apparence insurmontables, car nous pouvons embrasser, dans une vaste synthèse, tous les faits de la vie corporelle et intellectuelle, et en montrer les rapports, qui étaient inconnus jusqu'ici.
existe. Le principe intelligent, duquel toutes les âmes émanent, est inséparable du fluide universel (1), autrement dit : de la matière sous sa forme originelle, primordiale, c’est-à-dire à l'état le plus quintessencié.
Tous les Esprits, quel que soit le degré de leur avancement, sont donc revêtus d’une enveloppe invisible, intangihle et impondérable. Ce corps fluidique est appelé périsprit. Ici, le spiritisme apporte des vues neuves, un enseignement nouveau. Contrairement à l'opinion commune, il démontre que l’âme n’est pas une pure essence, une sorte d'abstraction idéale, une vague entité, comme le croient les spiritualistes. C'est, au contraire, un être concret, possédant un organisme physique parfaitement délimité.
Si, à l'état ordinaire, l'âme est invisible, elle peut cependant apparaitre, dans des conditions déterminées, avec assez de réalité pour impressionner nos sens. Les médiums la voient, dans l’espace, sous la forme qu'elle avait en dernier lieu sur la terre ; même, parfois, elle se matérialise suftisamment pour laisser des souvenirs
(1) Matière cosmique primitive, prutyle de Crookvs.
luctable de l'avancement de l'esprit. Chaque existence terrestre ne comporte qu'une somme d'efforts déterminés, après lesquels l'énergie de l’âme est détendue. La mort est un repos, une étape sur la longue route de l'éternité. Puis le retour sur la terre est une sorte de rajeunissement pour l'esprit. À chaque renaissance, les eaux du Léthé font à l’âme une virginité nouvelle : les préjugés, les erreurs, les superstitions du passé s’évanouissent. Les passionsanciénnes, les hontes, les remords ont disparu, l’oubli a créé un être neuf, qui s’élance plein d’ardeur dans une voie nouvelle. Chaque effort amène un progrès, chaque progrès une puissance toujours plus grande, et ces acquisitions successives élèvent l’âme lentement sur les degrés sans nombre de la perfection.
Ces révélations nous font entrevoir les perspectives de l'infini; elles nous montrent l’existence éternelle se développant dans les splendeurs du cosmos, elles nous permettent de mieux comprendre la justice et la bonté de l’immortel auteur des êtres et des choses,
Créés tous égaux, nous avons lés mêmos diffcultés à vaincre, les mêmes luttes à soutenir, le
mencerons par étudier le rôle de l'âme pendant l’incarnation. Nous montrerons l’importance des fonctions de ce nouvel organe, que les spirites appellent le périsprit, et il nous sera loisible de constater que la physiologie et la psychologie s’éclairent d’un jour nouveau, lorsqu'on fait intervenir, dans l’explication de leurs phénomènes, l'esprit revêtu de son enveloppe. Nous essaierons de déterminer, en premier lieu, la nature et les fonctions du périsprit, et, une fois qu’il sera bien connu, nous étudierons quelques problèmes non résolus jusqu'alors.
La science ne donne guère que des échappatoires, en fait de réponses, lorsqu'on l’interroge sur les causes de l’évolution vitale des êtres vivants. Pourquoi meurt-on? pourquoiles mêmes forces qui ont conduit le corps à son entier développement, sont-elles impuissantes à le maintenir dans cet état ? D’autre part, d’où provient la fixité spécifique et individuelle du type des êtres vivants, malgré le flux incessant de matière qui renouvelle le corps à chaque instant? Telles sont les premières questions que nous nous proposons de résoudre, en faisant intervenir le périsprit dans nos recherches.
identité à travers les vies successives; il donne, sur les conditions dans lesquelles les réincar- :
nations s’accomplissent, les indications les plus
précises; enfin, il se révèle l'instrument indis-
pensable pour comprendre l’action des Esprits dans les manifestations spirites.
On voit donc que l’ouvrage que nous présen-
tons au lecteur a un double objectif. Premièrement, 1l vise à démontrer que la doctrine spirite s'accorde avec les théories modernes de la
science, en second lieu, il a l'ambition de faire connaître le rôle physique d’un organe essentiel. ‘
à la vie de l’âme et du corps, dont le public ignorait l'existence, et de montrer l'importance considérable de cette découverte.
La nature même de nos recherches nous
impose le devoir de faire des emprunts nom-:
breux aux travaux les plus récents des savants
contemporains, et nous aimons à reconnaître :
que les efforts de ces expérimentateurs aux méthodes précises, ont fait faire un pas immense
à nos connaissances. La détermination, de pius ,
en plus exacte, du fonctionnement vital des
êtres animés, nous fournit des renseignements .
précieux pour notre étude; mais si nous n’adop-
d'esprits, revêtus d’une enveloppe matérielle, peut se concevoir naturellement, l'influence qu’ils exercent sur le corps étant la résultante logique de leur constitution.
Nous n'ignorons pas que les théories que nous défendons auraient besoin de s’étayer sur des démonstrations expérimentales, pour être absolument irréfutables, nous avons même la certitude qu’elles seront instituées un jour; mais il nous suffit actuellement de présenter des hypothèses logiques, ne heurtantaucun'enseignement scientifique, expliquant tous les phénomènes, pour montrer la grandeur de la synthèse qu’on obtient, iorsqu'on combine les connaissances humaines avec les révélations spirituelles.
Ce n’est pas trop de l'intervention de la physique, de la chimie, de la mécanique et de la biologie pour expliquer les faits spirites, car ces manifestations, en apparence si simples, exigent, pour être comprises, l'emploi de presque toutes les connaissances humaines. Le spiritisme touche aux problèmes les plus difficiles de la physiologie et de la psychologie, dans l'étude du fonctionnement cérébral du médium, pendant la communication des esprits.
phénomènes vitaux. Scrutons minutieusement les rapports si délicats et si importants du physique et du moral. Tentons de déterminer les connexions de la vie psychique avec les phénomènes de l’organisme. Cherchons dans quelle partie de l’homme subsiste l'identité de l’être, et le siège des facultés de l’âme ; enfin, résumant toutes ces observations, essayons de concilier, dans une vue d'ensemble qui embrasse le corps et l’âme, tous les résultats auxquels nous serons arrivés.
Ce sont ces considérations qui nous ont guidé en écrivant ce livre. Nous n'avons pas la prétention de croire que nous avons fait la lumière complète sur toutes ces questions, mais nous croyons apporter des documents nouveaux, :
présenter, sous un jour plus compréhensible, des faits jusqu'alors obscurs ou inexpliqués, et surtout nous espérons qu’il ressortira, de ce travail, la conviction que le spiritisme est bien une vérité, puisqu'il nous donne la clef de ce que la science humaine est impuissante à découvrir. È
Gray, le 10 août 1895.
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CHAPITRE I La Vie
SOMMAIRE : Étude sur la vice. — Destruction organique. — Création organique. — Propriétés générales des êtres vivants. — Conditions générales du maïntien de la vie. — L’humidité. — L'air. — La chaleur. — Conditions chimiques du milieu. — La force vitale. — Pourquoi on meurt. — L’utilité physiologique du périsprit. — L'idée directrice. — Le fonctionnement organique. — Le rôle psychologique du périsprit. — L'identité. — Le système nerveux et la force nerveuse ou psychique. — Résumé.
En commençant cette étude, il est utile de s'entendre sur le sens de cette expression : la vie, qui a été prise dans des acceptions bien difrérentes.
Parfois on lui donne une signification générale, abstraite, pour désigner l'ensemble des choses existantes : on parle de la vie de l’univers. On s’en sert plus souvent pour caractériser les êtres animés. En physiologie, par exemple, le mot vie correspond à quelque chose de précis; c’est, pour l'être animé, la propriété de répondre par un mouvement à une excitation extérieure. Mais les philosophes qui discoureni sur la vie de l’âme,
attachent à ce mot une toute autre signification, ils entendent par là indiquer sa spontanéité, ce qui est l'opposé de la définition précédente.
Afin d'éviter toute confusion, nous ferons une distinction essentielle entre les manifestations da l'âme pendant son incarnation terrestre, et celles qu'elle accuse dans son existence incorporelle. Les facultés de l'esprit sont bien toujours les mêmes ; mais sur la terre elles sont subordonnées, dans leur exercice, à des conditions organiques qui sont
‘elles-mêmes étroitement dépendantes du milieu æextérieur, comme nous allons le constater dans un instant ; tandis que, dans l’espace, nulle entrave ne vient restreindre le jeu normal de ces facultés animiques.
La vie sera donc pour nous la caractéristique des êtres organisés qui naissent, vivent et meurent. Nous l’attribuons à une modification spéciale de l'énergie : la force vitale, dont nous aurons soin de bien définir la nature, et nous reconnaitrons sa présence, comme les physiologistes, chaque fois que nous constaterons qu’un être répond par un mouvement à une excitation extérieure, en un mot quand il sera trrilable.
D’après notre manière de voir, la vie n'appartient qu'à la matière organisée ; il est impossible de la découvrir ailleurs, et l’on peut dire sans paradoxe que l’âme n’est pas vivante ; elle est plus et mieux, elle a l'existence intégrale, car, n'étant pas organisée, elle n’est pas soumise à la mort.
La vie, avec ses innombrables aspects, a toujours été un problème passionnant pour les chercheurs.
opposition est appelée conflit vital par Claude
Bernard (1).
« Ce n’est point par une lutte contre les condi-
tions cosmiques, dit-il, que l'organisme se ‘déve- :
loppe et se maintient, c’est tout au contraire par une adaptation, un accord avec celles-ci. L’être vivant ne constitue pas une exception à la grande harmonie naturelle qui fait que les choses s’adaptent. les unes aux autres ; il ne rompt aucun accord ; il n'est ni en contradiction ni en lutte avec les forces cosmiques générales ; bien loin de là, il fait partie du concert universel des choses ; et la vie de l'animal, par exemple, n'est qu’un fragment de la vie totale de l’univers. »
Ce conflit vital détermine deux ordres de phénomèêènes :
1° Des phénomènes de destruction organique, c’est-à-dire de désorganisation ou désassimilation ;
2 Des phénomènes de création organique,
appelés indifféremment : organisation, synthèse .
organique ou assimilation.
DESTRUCTION ORGANIQUE
Chose curieuse, ce sont les faits de destruction, parce qu'ils sont les plus apparents, auxquels on attache généralement l’idée de la vie. La destruction organique est déterminée, en effet, par le fonctionnement de l'être vivant. « Quand chez l'homme et chez l'animal un mouvement survient,
(1) CL. Bernard, les Phénomènes de la Vie, t. I, p. 167.
inorganiques, sont au nombre de quatre : l’orgamisalion, la génération, la nutrition et l'évolu- :: lion.
De ces quatre propriétés fondamentales, la science n’en explique clairement qu'une : la nu- : -trition, et encore le phénomène par lequel les cellules choisissent, daus le sang, les matériaux qui leur sont utiles, n’est pas bien étudié. Nous allons voir, tout à l'heure, que l’organisation et l’évolution ne peuvent se comprendre par le seul jeu des lois physico-chimiques. Quant à la repro- duction, si on en connaît le mécanisme, elle reste tout à fait mystérieuse dans sa cause.
CONDITIONS GÉNÉRALES AU MAINTIEN DE LA VIE
Tous les êtres vivants, pour manifester leur existence, ont besoin des mêmes conditions extérieures, et rien ne démontre mieux l'unité vitale, l'identité de la vie chez les êtres organisés, végétaux ou animaux, que la nécessité, pour tous, des quatre conditions suivantes : 1° l'humidilé, 2 la chaleur, 8° l'air, 4° une certaine composition chimique du milieu. |
L'HUMIDITÉ
L'eau est indispensable à la constitution du
milieu dans :equel évolue l'être vivant; elle entre. comme principe constituant dans la composition
1° Des substances azolées formées d'azote, de carbone, d'oxygène, d'hydrogène ;
2° Des substances fernairex, c'est-à-dire dans la composition desquelles il entre trois éléments : carbone, hydrogène, oxygène.
3° Des substances minérales, telles que les phosphates, la chaux, le sel, etc.
Le fait à retenir, c'est que ces trois sortes de substances, quelles que soient les formes qu’elles puissent revêtir,sont indispensables à l'entretien de la vie. Avec ces matièrés premières, les organismes fabriquent tout ce qui est utile à la vie du corps.
Les conditions que nous venons d'étudier doivent être réalisées dans le’milieu entourant immé-
diatement la particule vivante qui doit entrer en'
conflit avec lui. Ceci nous conduit à distinguer deux milieux :
1° Le milieu cosmique ambiant ou exlerieur,avec lequel sont en relation les êtres élémentaires ;
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2° Le milieu tntérteur, qui sert d’intermédiaire
entre le monde extérieur et la substance vivante.
Si l’on veut bien considérer les parties vraiment
vivantes des tissus, c’est-à-dire les cellules, on remarquera qu'elles sont garanties des influences
ambiantes; elles baignent dans un liquide intérieur
qui les isole, les protège et sert d'intermédiaire . entre elles et le milieu cosmique. Ce milieu .inté- : rieur, c’est le sang. Non pas à la vérité le sang tout entier, mais le plasma sanguin, c’est-à-dire sa :
LA FORCE VITALE
Jusqu'ici, nous avons étudié seulement le fonc-
tionnement de la vie, la manière dont l'organisme vivant entre en conflit avec son milieu, mais nous ne savons encore rien quant à la nature même de cette vie. Si nous comprenons parfaitement comment, par exemple, s’accomplissent les fonctions de la digestion, il faut remarquer que c’est dans un appareil vivant qu’elles ont lieu, c'est-à-dire dans un Organisme qui a produit, par ses procédés
spéciaux, les matières nécessaires à cette combi- :
naison chimique, et si les lois des affinités sont :
les mêmes dans le laboratoire vivant que dans le monde extérieur, c'est par des procédés particuliers, tout à fait différents de ceux qui agissent dans la matière brute, que la vie opère.
Voici, en effet, ce que dit Claude Bernard, bon
juge en ces matières :
« Bien que les phénomènes organiques mani-.:
festés par les éléments des tissus soient tous soumis aux lois de la physico-chimie générale, ils s’accomplissent cependant toujours à l'aide de procédës vilaux qui sont spéciaux à la matière organisée, et diffèrent constamment, sous ce rapport, des procédés minéraux qui produisent les mêmes phénomènes dans les corps bruts. Je considère cette dernière proposition physiolozique
comme fondamentale. L'erreur des physico-chi- : mistes a été de ne pas faire cette distinction, et de 4
nature vivante. On conserva ce fait intéres mais la théorie de l’âme fut abandonnée. On recours à l'admission d’une autre force fondar tale, de laquelle dépendent toutes les manifestai de la vie, dansles plantes comme dans les anim et qu'on désigna sous le nom de /orce vital principe vilal. Cette force, qui régit tous les: nomènes vitaux, donne l'irritabilité aux pa contractiles des plantes et des animaux, c’e: dire, comme nous l’avous vu, la propriété d affectés par des irritants extérieurs. On adme encore chez les animaux l’âme de Stah]l, qu:
concert avec le principe vital, présidait aux ph mènes intellectuels. Cette théorie eut pour pr paux défenseurs Barthez, en France, Hufelan Blumenbach, en Allemagne.
La force vitale dont nous parlons se rattac cette dernière manière de voir, car nous cro} en effet, qu’il y a une force d’une nature spé qui donne à la matière organisée ce qui n’e pas dans la matière brute : l’irritabilité ; mais s’en sépare bientôt, car nous ne voyons dans: force qu’une modification, encore inconnue l'énergie; c’est une modalité de la force uni selle, au même titre que la chaleur, l’électricit la lumière; nous n’en faisons pas une entité in térielle qui serait apparue un jour sur la terre antécédent, autrement dit une création surn relle. Nous différons encore des vitalistes, nous n6 voyons entre les animaux et l’ho:
qu'une:différence de degré, et non de nature. ' ce qui existe sur la terre provient des modi
ceptions (1). Mais pourquoi meurt-of ? En excep- . tant les cas d'accidents ou de maladies qui détruisent irrémédiablement les tissus, comment se fait-il que, maintenant constamment les mêmes conditions générales indispensables à l'entretien : de la vie : c’est-à dire l’eau, l’air, la chaleur et les aliments, l'être décline cependant jusqu’à la disso- -lution totale ?
Dire que les orgaues s'usent, c’est indiquer simplement une phase de l’évolution, c’est constater un fait. Mais pourquoi s'usent-ils alors qu'ils se maintiennent parfaitement pendant l’âge mür et qu'ils augmentaient de puissance pendant la jeu- : nesse? La science matérialiste reste muette devant. ces points d'interrogation. Une explication peut cependant être fournie, et nous allons l’exposer.
Si nous admettons qu'il y a dans la cellule fécondée une quantité déterminée de force vitale, tout devient compréhensible. La vie totale d'un individu est le résultat d’un certain travail à accomplir. Les reconstitutions incessantes de la matière usée par le fonctionnement vital mesurent ce travail ; et la force qui est nécessaire peut être considérée comme une fonction continue qui
(4) Nous disons que presque tous les êtres meurent, car les organismes inférieurs comme la monère, qui est une simple cellule, ne se détruisent jamais, sauf accident. En effet, lorsque, par suite de la nutrition, leur corps a atteint un certain volume, il se sépare en deux parties, et ces deux segments deviennent deux êtres distincts qui vont croître à leur tour, et en engendrer d’autres par le même procédé. Dans ce cas, il n’y a pas de mort, on ne peut distinguer la mère de la fille, ni savoir dans laquelle réside l’individualité ; elles sont donc réellement immortelles.
c'est par filiation que cette force est transmise, et elle n'existe que chez les êtres animés.
Les propriétés de la matière vivante ne résident pas seulement dans la matière ou dans son arraugement, il faut encore supposer l’action d'une force vitale pour la rénovation de cette matière, c'est-à-dire la réfection des parties détruites ; c’est pourquoi les savants, qui se figurent trouver le secret de la vie en faisant la synthèse de la matière organique, sont dans une erreur absolue.
Supposons, en effet, que, par suite de manipulations chimiques aussi compliquées, aussi savantes qu’on voudra les supposer, en faisant agir tous les agents physiques : chaleur, électricité, pression, etc., on soit arrivé à fabriquer artificiellement du protoplasma, ce produit aura-t-il la vie? Non, car ce qui la caractérise, c’est la nutrition constante réparant l'usure.
Cette masse de protoplasma sera inerte, ne répondra pas aux excitations extérieures, comme le ferait une même masse vivante, mais, en supposant qu’elle le fit, ce serait aux dépens de sa structure intime, en se détruisant : elle pourrait le faire un certain nombre de fois, jusqu’à ce que ses réserves soient complètement épuisées; à ce moment, elle ne saurait spontanément en faire d'autres, elle ne serait pas vivante. Nous avons cité le protoplasma parce qu’il est la matière essentiellement simple, mais si nous avions pris une
gine, les conditions vitales ayant tellement varié depuis ces époques lointaines, que la monère est devenue, par évolutions successives et ascendantes, l’homme actuel.
Prenons, en effet, plusieurs graines d'espèces diverses. Si nous en faisons l’analyse chimique, il nous est impossible de trouver entre elles la plus petite différence de composition, elles sont abso- Jument semblables.
Plantons ces graines dans le même terrain, et chacune d'elles va être soumise à une idée directrice spéciale, différente de celle de ses voisines. Pendant toute la vie de la plante, cette idée directrice conservera la forme caractéristique de la plante, renouvéllera les tissus suivant ce plan prèconçu, suivant le type invariable qui lui a été assigné dès l’origine.
La matière première étant la même pour toutes ces plantes, et la force vitale identique pour tous les individus, il faut donc qu'il existe une autre force qui donne et maintienne la forme; nous disons que c'est le périsprit qui joue ce rôle, aussi bien dans le règne végétal que chez l’animal.
Cette idée directrice, nous la trouvons réalisée tangiblement daus l'enveloppe fluidique de l’âme. C'est elle qui incorpore la matière, qui veille au remplacement des parties usées ou détruites, qui préside aux fonctions générales, et qui maintient l'ordre et l’harmonie au milieu de ce torrent de matière sans cesse renouvelée.
LE FONCTIONNEMENT ORGANIQUE
Nous appelons tout particulièrement l'attention du lecteur sur cette partie, peut-être un peu
continuent les unes par les autres; elles sont harmonisées, concertées, de manière à concourir à up résultat commun. Le résultat entrevu par l’esprit fait le lien et l’unité de ces phénomènes composants; c'est lui qui fait la fonction.
La fonction est donc quelque chose d’abstrait et d'intellectuel qui n'est matériellement représenté par aucune des propriétés élémentaires. Il y a une fonction respiratoire, une fonction circulatoire; mais il n’y a pas, dans les éléments multiples qui y concourent, une propriété respiratoire ou une propriété .circulatoire. Il y a une fonction vocale dans le larynx, roais il n'y a pas de propriétés vocales dans les muscles, etc.
Le corps d’un animal supérieur est un organisme complexe, formé par un agrégat de cellules diversement assemblées, dans lequel les conditions de la vie de chaque élément sont respectées, et dans lequel le fonctionnement de chacun est cependant . subordonné à l’ensemble: autrement dit : indépendance individuelle, mais obéissance à la vie totale.
Chaque organe a sa vie propre, son autonomie; il peut se développer et se reproduire indépendamment des autres tissus. Il est autonome, en ce qu'il n'emprunte ni des tissus voisins, ni de l’ensemble, les conditions essentielles de sa vie; il les possède en lui-même, par suite de sa nature protoplasmique. D'autre part, il est lié à l'ensemble par sa fonction, ou le produit de sa fonction. Une comparaison fera mieux comprendre ce double caractère des organes.
ment, tnutes les parties du corps sont changées sans cesse, il n’existe pas dans l'être humain la plus minime parcelle de tissu qui ne soit l’objet d'un remplacement, d'une renaissance perpétuelle. Nous l’avons déjà dit, jamais la même matière ne sert deux fois à la manifestation vitale, et, au bout de peu d'années, toute la matière a été renouvelée intégralement. Pas une molécule ancienne ne subsiste, tous les membres de cette république ont fait place à leurs successeurs, et cependant les fonctions n'ont jamais été interrompues, la vie: continue à engendrer, dans le même ordre imperturbable, les phénomènes de son évolution. Car sa loi organique réside dans ce corps incorruptible et impondérable qui ne change jamais, dans le périsprit.
Il est véritablement étrange de constater combien de puissants esprits en viennent à des pauvretés logiques, lorsqu'ils se heurtent à ces phénomènes qu'il ne leur est pas possible d’expliquer, en restant dans leurs idées préconçues. En voici un, et non des moindres, Maudsley, qui se trouve nez à nez avec l'identité personnelle, persistant à travers le tourbillon vital : examinons comment il se tire de cette difficulté :
« Si l’on vient m'assurer qu’il n’y a pas une seule particule de mon corps qui soit la même qu'il y a trente ans, que sa forme a entièrement changé depuis, qu'il est par conséquerit absurde de parler de son identité et qu’il est absolument nécessaire de le supposer habité par une entité immatérielle qui maintient l'identité personnelle.
parce que nous ne sentons pas de lacune dans notre vie mentale que nous sommes assurés que c'est toujours la même individualité qui réside en nous. La mémoire relie d’une manière iuinterrompue tous les états de conscience, depuis l'enfance jusqu'à la vieillesse. Sous forme de souvenirs, nous pouvons évoquer les événements de notre vie passée, leur donner une vie factice, en juger les phases, nous rendre compte que, malgré toutes les vicissitudes, les luttes et les déchirements moraux, les défaillances ou les triomphes de la volonté, c'est toujours le même moi qui a haï où aimé, joui ou souffert, en un mot que nous sommes identiques.
Dans quelle partie de l’être réside cette identité?
Évidemment dans l'esprit, puisque c’est luiquisent et qui veut; sur la terre, les facultés intellectuelles sont liées, dans leurs manifestations, à un certain état du corps,et le cerveau est l’organe par
lequel la pensée se traduit à l'extérieur. Mais,
celui-ci change perpétuellement,les cellules de sès tissus sont incessamment ébranlées, modifiées, détruites par les sensations qui leur arrivent de l'intérieur et de l’extérieur; plus que d'autres, elles sont soumises à une désagrégation rapide, et, dans une période assez courte, elles ont été remplacées toutes. Comment se fait-il alors que la mémoire se conserve, et, par suite, l’identité {
Nous n’hésitons pas à croire que le Dérisprit
joue encore ici un grand rôle, et que sa nécessité
est évidente, car les arguments que nous avona
tation incessante. Eh bien! nous pouvons instantanément supprimer toutes ces manifestations. Il nous suffit de détruire avec un stylet son système nerveux central (1).
Aussitôt la scène change. Cet animal qui criait, sautait, se débattait, se défendait, est devenu une masse inerte, qu'aucune incitation ne peut réveiller. Iln'a plus de mouvements, ni spontanés, ni réflexes, et cependant le cœur continue à battre, les nerfs et les muscles moteurs sont excitables par l'électricité : tous les appareils, tous les tissus sont vivants, sauf l’appareil nerveux central qu’on a détruit. Ona supprimé l'appareil servant aux manifestations intellectuelles, le principe intelligent ne peut plus s'en servir, les phénomènes psychiques ont disparu.
Le nerf moteur, qui met en rapport le cerveau avec les muscles doit conduire quelque chose de la cellule centrale à ce muscle qui se contracte sous son influence ; de même, la sensation qui est apportée par la fibre nerveuse sensible, doit être transmise par quelque chose qui modifie l’état de la cellule centrale. Ce quelque chose, pouvons-nous en déterminer la nature et dire ce que c’est ?
On s’est bien des fois posé cette question sans pouvoir la résoudre. Pour setirer d’embarras, on appelle d'ordinaire l’action du nerf : l’action nerveuse, ce qui ne nous apprend pas grand’chose sur la nature de cette action. Mais les physiciens ont voulu réduire cette influence à un autre
* 1) Riche’, Essai de Psychologie générale, p. 27 et suivantes.
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mode opératoire, autrement dit : qu'organi:
d'abord des formes très rudimentaires, il ait par une très longue évolution demandant des 1: lions d'années et des réincarnations sans noml diriger ensuite des organismes de plus en ]} délicats et perfectionnés, pour arriver finalem jusqu'à ceux de l’homme.
L'âme et le périsprit forment un tout ind sible, leur ensemble constitue la partie activ: passive, les deux faces du principe pensant. L’er loppe est la partie matérielle, celle qui a p: fonction de retenir tousles états de conscience. sensibilité ou de volonté ; c’est le réservoir toutes les connaissances, et comme rien ne sep dans la nature et que l'enveloppe est indestr tible, l'âme a une mémoire intégrale lorsqu’ se retrouve dans l’espace.
Le périsprit est l'idée directrice, le plan imp: dérable de la structure des êtres. C'est lui emmagasine, enregistre, conserve toutes les p ceptions, toutes les volitions, toutes les idées l'âme : non seulement il incruste dans sa s:
stance tous les états de l’âme déterminés par monde extérieur, mais il est aussi l’immua témoin, le recéleur indéfectible des pensées plus fugitives, des rêves à peine entrevus ou f mulés. C'est lui le gardien fidèle, le texte in: structible de notre passé.
Dans sa substance incorruptible se sont fix les lois de notre développement; il est par ex lence le conservateur de notre personnalité, c'est en lui que réside le souvenir. Jamais là
dans lequel elle peut lire les enseigneme passé, et discerner ses devoirs pour l’avenir
Nous voulons établir maintenant comm périsprit a pu acquérir ses propriétés fon nelles. C'est par les réincarnations sans n ici-bas qu'il y est parvenu, en passant par les étamines de l’animalité. Il faut donc qu démontrions l'unité du principe pensani l’homme et les animaux, que nous établissior n’y à pas de transitions brusques entre :
nous ; que la loi de continuité n'est pas rompue; que l'homme ne forme pas un règne dans la nature; et que c’est par une évolutio tinue, par des efforts sans cesse réitérés, q arrivé à occuper le point culminant de la cre
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La question de l’origine de l’homme est une des plus difficiles qu’il soit donné d'aborder ici-bas. Placés comme nous le sommes au milieu d'une civilisation avancée, il nous semble qu’un abîme sépare notre race de tous les êtres vivants. L'homme a conquis la royauté du monde; il a plié S0us sa volonté la nature entière, perçant les montagnes, unissant les mers, desséchant les marais, détournant les cours d'eau, dirigeant la végétation dans le sens le plus profitable à ses besoins ou à son agrément, domptant les animaux capables de se plier à son service, il a su utiliser toutes les forces vivantes pour augmenter son bien-être.
Les chemins de fer le transportent au loin sans
des produits du sol. Des graines, des racines arra= chées à la terre en la fouillant avec leurs ongles, et de grosses fourmis, constituent leur nourriture habituelle, heureux s'ils parviennent à s’emparez d’une souris, d’un lézard ou d’un serpent. Ils errent nus dans les forêts ; incapables de construire une hutte, ils cherchent généralement un abri:sux les arbres.
Les Dokos ignorent à peu près la pudeur et ne supportent que des liens de famille bien éphémères; après l'allaitement, la mère ne tarde pas à abandonner ses petits (1).
Les Tarungares (Papous de la côte orientale), visités par le docteur Meyer, sont d’une extrême’ sauvagerie. Ils sont complétemert nus et privés de tout sentiment moral ; anthropophages endurcis, ils exhument même parfois les cadavres pour les dévorer. Que dirions-nous si des singeé en faisaient autant?
Les Weddas de Ceylan sont de petite taille, d'un type abject ; la physionomie a une expression repoussante, bestiale. La conformation du crâne présente des traits le rapprochant de celui du singe ; le nez est aplati, la partie inférieure de là face tout à fait proéminente, « allongée en museau » ; les dents singulièrement projetées en avant. Ils vivent comme des animaux et s’abritent ordinairement dans le creux des rochers, quand le temps est mauvais. Ils sont comme les Boschimans qui se construisent une sorte de nid. Le mission-
(4) Cet exemple et quelques autres sont empruntés à Buchner
comme des animaux et serrées les unes contre le autres. »
On voit combien la différence est peu sensibl entre l’homme et le singe.
Notre règne se distingue-t-il par quelque carac tère qui lui soit vraiment spécial ? L'histoire natt relle et la philosophie démontrent que, ni a point de vue physique, ni au point de vue intelle: tuel, il n’y a de différence essentielle. Il est bie entendu qu'entre le plus intelligent des animaur: le singe, et le plus abruti des hommes, il y à di différences, personne ne les nie, sans quoi le sing serait un homme. Mais ce ne sont que des degr divers et ascendants d'un même principe, qui ? en progressant au fur et à mesure qu'il passe da: des organismes plus développés.
Etablissons clairement, par des exemples, cet vérité si importante (1).
SIMILITUDE DE L'ORGANISME HUMAIN ET DE CELU DES ANIMAUX
Nous savons déjà que les principes qui forme les tissus de tous les êtres vivants sont, au fon identiques dans leur composition, et que la ch: d’un animal quelconque ne se distingue en ri
(1) Richet, l’Homime et l’Intelligence. Nous citons librement en la résumant, la discussion de cet auteur sur les ressemblan entre l’homme et l’animal. Voir en même temps la Vieet l’Ar de Ferrière ; l’Exposé sommaire des théories transformisi par Arthur Vianna de Lima; le Monde avant la Création l'Homme, par Camille Flammarion,
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la nature, avait si bien exprimée : nature ne fa point de saults. De perpétuelles transitions sol entre les êtres vivants. De l'homme au singe, d singe au chien, du chien à l'oiseau, de l'oiseau 8 reptile, du reptile au poisson, au mollusque, sa ver, à l'être le plus infime placé aux dernièr limites du monde organique et du monde inanim nul passage brusque. C'est toujours une dégrada tion insensible. Tous les êtres se touchent, forme: une chaîne de vie qui ne paraît interrompue at par suite de notre ignorance des formes éteint ou disparues.
Dans cette hiérarchie des êtres, l'homme s’e donné le premier rang, il y a incontestableme droit, mais il n'est pas hors rang ; c'est tout sim plement l'animal le plus perfectionné.
Non seulement il est impossible de faire € l'homme, dans le règne animal, un être à par mais encore il se rattache aux êtres inférieur car, entre les animaux et les végétaux, il est impo sible de préciser une limite. Certes, le bon se vulgaire, comme le dit Charles Bonnet, distingue toujours un chat d’un rosier ; mais si l’on veut all plus avant dans l'étude des processus vitaux œ différencient l'animal de la plante, on ne trouve plus de caractères qui soient propres à l'animal qui manquent à la plante. Car, d’une part, il € des plantes, comme les algues, qui se reproduise au moyen de corpuscules très agiles, et, d’aut part, il est des animaux, qui, pendant presqt toute la durée de leur existence, restent immobile insensibles en apparence, n’ayant même pas, comn
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il saisit le canard par la tête et, se dressant contre le mur avec ses pattes de devant, aussi haut qu'il pouvait atteindre,il enfonça le bec du canard dans une crevasse du mur. Sautant alors sur le sommet, il se pencha et, saisissant sa proie, il la souleva et la rejeta de l’autre côté. Il n'eut plus alors qu'à sauter après son canard, et, l'ayant ramasse, il continua son chemin (1).
Il n'est pas douteux que les animaux réfléchissent avant de prendre une décision, nous venons de le constater pour notre renard, et nous pouvons citer un certain nombre de cas analogues, mais, chez eux, l’action est bien plus lenteque chez nous. Voici les faits :
Un ours du Jardin Zoologique de Vienne, voulant ramener à lui un morceau de pain qui flottait à l'extérieur de sa cage, eut l’idée ingénieuse de créer, à cet effet, un courant artificiel avec sa patte.
- Flourens raconte, que les ours étant trop nombreux au Jardin des Plantes, on avait résolu d'en détruire deux. Pour cela faire on leur jeta des gàteaux imprégnés d'acide prussique. Mais à peine eurent-ils senti ce dangereux aliment qu'ils se mirent à fuir. On aurait cru qu'ils seraient peu tentés d'y revenir, mais, alléchés par la gourmandise, ils poussèérent avec leurs pattes les gâteaux dins le bassin de la fosse, là, ils les agitèrent dans seau, puis les flairèrent avec attention, et à mesure
(1) Romanes, l'Intelligence des Animaux. (Revue scientifique, 4 janvier 1879.) |
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portée, il sauta sur un chat qui dormait, et le saisissant avec force en le pressant contre sa poitrine, il prit une de ses pattes et s'en servit pour tirer les marrons du feu.
Aux cris affreux que poussait le chat, chacun accourut; le coupable et sa victime s'enfuirent alors, l’un avec son butin, l'autre avec sa patte brülée. Le curieux de la chose, ajoute Gratiolet qui rapporte cette histoire, c'est qu'après cela Torrebianca conclut que lesanimaux ne raisonnent pas.
« J'avoue, dit le spiritualiste et religieux Agassiz, que je ne saurais dire en quoi les facultés
mentales d’un enfant diffèrent de celles d’un chim- -
panzé » (1).
LA CURIOSITÉ
La curiosité est très développée, même chez les espèces peu intelligentes, comme les poissons, les lézards, les alouettes; elle l’est encore bien plus chez les canards sauvages, les chamoiïs et les : vaches. Elle est excessive, irrésistible chez les singes; ceux-ci ont, de plus, un genre de curiosité toute humaine : le désir de comprendre, de pénétrer le sens d’une chose; ils possèdent la faculté « d'examen attentif ».
_ Le singe, comme l’a très justement fait observer M. H. Fol, sait en effet « s'absorber complètement
(1) Agassiz, l’Espèce, p. 90,
jarret. L'éléphant, le chien, le cheval, sent fort sensibles à l'éloge. L'anthropoïde, l'éléphant et le chien craignent le ridicule; ils se fâchent lorsqu'ils se sentent joués.
M. Romanes raconte une observation intèressante à ce sujet. Son chien s'amusait à faire la chasse aux mouches contre une vitre. Comme il en manquait bon nombre, M. Romanes se mit à se moquer de lui, soulignant d'un rire sarcastique chaque nouvelle défaite. Cela vexa considérablement le chien, qui fit alors semblant, tout à coup, d’avoir enfin attrapé une mouche et de l'écraser par terve. Maïs le maitre, qui n'avait pas été dupe de cette supercherie, lui démontra son imposture : le chien, alors doublement honteux, alla se cacher sous les meubles.
L'IMITATION INTELLIGENTE
Les exemples d'imitation intelligente ne manquent pas; ils sont d'autant plus intéressants à noter qu’ils témoignent d’une certaine notion des rapports de cause à effet, d'une conscience de Ia causalité.
L'orang et le chimpanzé, par exemple, découvrent très vite le moyen d'ouvrir les serrures. Le sibge de Buflon avait appris lui-mème à se servir d'une clef. La guenon Ma/fuca, du Jardin Zoologique de Dresde, voulant être libre de sortir à volonté de sa cage, imagina même d'en dérober la clef, qu’elle cacha soigneusement. Des
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toutes ces idées abstraites, les animaux les ont, car, ainsi que le fait remarquer M. Vulpian (1), c'est évidemment sur ces idées que s'exercent leur mémoire, leur réfisxion, leur raisonnement. Ils peuvent même s'élever jusqu’à la compréhension de certaines réalités métaphysiques, comme le temps, l'espace, etc.
« Les animaux ont un certain sentiment de l'étendue, dit Gratiolet, puisqu'ils marchent et sautent avec précision ; du temps passé, puisqu'ils le regrettent ; du temps présent, puisqu'ils en jouissent ; du temps futur, puisqu'ils ont dans certains cas des prévisions, des craintes et des espérances. Mais ce sont là des idées concrètes qui ne s'élèvent jamais au degré d’abstraction véritable. »
Le naturaliste Fisher s'est assuré par d'ingénieuses expériences (Æevue scientifique, 1884), que les singes les plus intelligents possèdent la uotion du nombre et savent fort bien estimer les poids. Chacun sait que la pie peut compter jusqu’à cinq, car, lorsque les chasseurs ne sont pas plus nombreux, elle ne s’envole pas tant qu'ils ne sont pas partis tous les cinq. Elle est, en cela, plus avancée que beaucoup de sauvages.
L’IDIOTIE
Une comparaison entre l’arrêt de développement intellectuel chez l'homme et les facultés animales, montrera bien que la différence entre l’humanité et l'animalité n’est pas constitutive. Lorsque le libre exercice de l'esprit estentravé par la conformation défectueuse du corps, l’âme ne peut se manifester au dehors que par les formes rudimentaires de l'intelligence ; l’idiotie en donne une démonstration frappante (1). Les idiots, comme on le sait, se partagent en trois classes : les idiots complets, les idiots du deuxième degré, et les imbéciles.
1° Les idiots complets sont réduits à l’automatisme : êtres inertes, dénués de sensibilité, saus idées morales ; ils sont dépourvus même de l'instinct de la bête. Le regard est atone, sans expression ; ils n’ont ni goût, ni odorat; ils ne savent pas manger seuls ; il faut qu'on leur porte les aliments jusque dans la bouche et l'arrière-gorge, pour provoquer la déglutition. D'autres maugent avec moins de difiicultés, mais avalent indistinctemeut tous les objets qui se trouvent à leur portée : de la terre, des cailloux, du linge, des matières fécales, etc. Les idiots complets sont au-dessous des chiens, de l’éléphant et des singes ; cependant ce sont des hommes. L'âme est emprisonnée dans une enveloppe inerte
(4) Darwin, Descendance de l’'Honime, t. I, p. 56,
ds.
phases intermédiaires du processus transformiste. N'oublions pas que ces êtres, qui nous paraissent si désradés, sont encore bien supérieurs à notre ancêtre de l’époque quaternaire, et l'on pourra comprendre alors qu'il n'y a pas de différence essentielle entre l'âme animale et la nôtre. Les degrés divers qu'on observe dans les manifestations intelligentes, à mesure qu’on remonte la série des êtres vivants, sont corrélaiifs aux développements orgeniques des formes. Plus le corps devient souple, maniable, plus ses parties se différencient, plus aussi l'intelligence a de facilités pour s'exercer, de sorte qu’on passe insensiblement de la monère jusqu’à l'homme, sans hiatus, sans interruption . marquée.
Nous avons envisagé le déveluppement intellec- .: tuel dans les animaux; nous allons voir que, sous : le rapport des sentiments, ils offrent avec nous une frappante analogie.
AMOUR CONJUGAL ; AMOUR MATERNEL
Les oiseaux, dit Buffon, nous représentent tout ce qui se passe dans un ménage honnête ; ils observent la chasteté conjugale, ils soignent leurs petits ; le mâle est mari, père de famille; tous deux, quelque faibles qu'ils soient, deviennent courageux et s’exposent héroïquement à la mort, quand il s’agit de détendre leur famille.
*- L'amour que montre la poule pour défendre ses poussins est bien connu. Les animaux les plus
soit au paint de vue du sentiment, il n'existe, entre l'âme des animaux et l'âme humaine, qu'une différence de degrés.
C'est le même principe immortel qui anime toutes les créatures vivantes. D'abord ne se manifestant que sous des modes élémentaires dans les derniers étages de la vie, il va petit à petit en se perfectionnant, à mesure qu’il s'élève sur l'échelle des êtres ; il développe, dans sa longue évolution, les facultés qui étaient renfermées en lui à l’état de germes, et les manifeste d’une manière plus ou moins analogue à la nôtre, à mesure qu'il se rapproche de l'humanité.
Écoutez le grand naturaliste Agassiz proclamer, malgré ses principes religieux, l'identité du principe pensant de l'homme et de J’animal.
« Quand les animaux se battent, quand ils s’associent pour un but commun, quand ils s’avertissent l’un et l’autre du danger, quand ils viennent au secours l’un de l’autre, quand ils montrent de la tristesse ou de la joie, ils manifestent des mouvements de même nature que ceux que l’on met au nombre des attributs moraux de l’homme.
« La gradation des facultés morales dans les animaux supérieurs et dans l’homme est tellement imperceptible que, pour dénier aux animaux un certain degré de responsabilité et de conscience, il faut exagérer, outre mesure, la différence qü’il y à entre eux et l’homme » (1).
Nous ne pouvons concevoir, en effet, pourquoi
(4) Agassiz, V’'Espèce, p. 91.
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ment sous la férule du représentant d’un partial, capricieux et vindicatif, il n'a a péché uriginel qui le souille dès sa naissanc son sort ne dépend pas d'autrui.
Le jour de la délivranceintellectuelle est ar: l'heure de la rénovation a sonné pour tou êtres que courbait encore sous son joug le potisme de la peur et du dogme. Le spiritis éclairé de son flambeau notre avenir, se déroi dans les cieux infinis; nous sentons palpiter 1 de nos sœurs, les autres humanités célestes ; remontons dans les épaisses ténèbres du passé étudier notre jeunesse spirituelle, et, nulle : nous ne rencontrons ce tyran fantasque et ter dont la Bible nous fait une si épouvantable scription. Dans toute la création, rien d’arbit: ou d'illogique ne vient détruire l'harmonie £ diose des lois éternelles.
Il n’est pas besoin de faire intervenir le mi pour expliquer la création ; il suffit d’obse les forces sans cesse en action dans l’univers. formes si diversifiées des êtres vivants, anir ou végétaux, sont dues, toutes, à deux cause: se sont toujours exercées, et qui continuer manifester leur puissance : l'influence des mil et la loi de la sélection, autrement dit: la lutte la vie.
LA LUTTE POUR LA VIE
Le sol, l'air, l’eau sont peuplés d'êtres vix en nombre infini. La masse profonde des oc
des œufs. La morue, par exemple, qui est très prolifique, arrive à produire jusqu'à 4,872,000 œnfs ! Une petite truite, du poids d'une livre allemande, peut pondre à peu pres 6,000 œufs. M. G. de Sedlitz part de ces données pour établir un calcul intérassant.
kn supposant que d'une semblable truite en obrienne 3,000 descenilants femelles, ce qui est évidemment estimé au plus bas, et que cette reproduction se continue sans obstacle pendant cinq générations, après 25 ou 30 ans. les truites seraient devenues assez nombreuse pour couvrir la surface de la terre, à raison de 10 truites par pied carré. A la huitième génération, il y en aura déjà une masse égale au volume du globe terrestre.Que l’on fasse maintenant le même calcul pour le rouget, qui porte 80,000 œufs, ie maquereau, chez lequel on en trouve 500,000, l’esturgeon ordinaire, qui peut en pondre l million et demi à 2 millions, et on comprendra qu'il est nécessaire que des causes destructives très énergiques soient en jeu, pour empécher l’envahissement des mers et des rivières (1).
Mais c'est surtout dans le monde des infusoires que cette multiplication deviendrait épouvantable, si rien ne devait en entraver l'essor. Ainsi, il y a des vorticellaires qui se multiplient en se divisant, à chaque heure, avec une rapidité vertigineuse. Un seul de ces petits êtres aurait, après treize jours, une descendance représertée par un nombre de 91 chiffres! Ehremberw a calculé qu’une microscopique walionelle (g«l. ferruginea) engendre,
€, Vianna de Lima. ouvrage cité, p. 159 à 226.
du plus apte à supporter la lutte pour la vie.
Souvent, ce ne sont pas les mieux armés qui résistent. Les changements de température, tels que les hivers rigoureux et les étés torrides, ne laisseront subsister que ceux qui peuvent supporter ces alternatives extrêmes. La famine, les maladies, sont les agents qui s'unissent pour faire un terrible choix, une sélection rigoureuse parmi les espèces vivantes, et les plus robustes seuls subsisteront et transmettront à leurs descendants les qualités qui les ont fait triompher.
Depuis que le protoplasma a pris naissance dans le sein des mers primordiales, depuis que les premières monades ont manifesté des phénomènes vitaux, cette lutte n’ajamais eu un moment d'arrêt, toujours et partout elle continue imperturbablement l'œuvre de perfectionnement des organismes, avec une implacable persévérance. Il en est résulté que cette concurrence acharnée a fini par donner la victoire aux meilleurs, aux plus aptes, aux plus forts. |
Ce sont ces efforts perpétuels des êtres pour réagir contre les influences destructives, pour s'adapter à leur milieu, pour lutter contre les espèces ennemies, qui ont engendré le progrès évolutif des formes et des intelligences. La sélection naturelle agit exclusivement en conservant et en accentuant les variations accidentelles qui peuvent être avantageuses à l'individu, dans les conditions au milieu desquelles il est appelé à vivre. Son résultat final est donc que toute forme vivante doit devenir de plus en plus parfaite, relativemept du
voisins dans la série animale, incapables de se reproduire par des croisements féconds, en ont conclu que l'espèce était immuable. Mais la théorie transformiste nous fait comprendre que les animaux actuels ne sont que les derniers produits d’une longue élaboration de formes transitoires, lesquelles ont disparu au cours des âges, pour ne laisser subsister que ceux qui existent actuellement. Les découvertes de la paléontologie font chaque jour découvrir les ossements des animaux préhistoriques, qui forment les anneaux de cette chaîne sans fin, dont l’origine se conforfd avec celle de la vie. Et comme s'il ne suffisait pas de montrer: cette filiation par l's fossiles, la nature s'est chargée d>: nous en fournir un exemple frappant, à la naissance de cha ue être. Tout animal qui vient au monde reproduit, dans les premiers temps de sa vie fœtale, tous les types antérieurs par lesquels la race a passé, avant d'arriver à lui. C'est une histoire sommaire et résumée de l’évolution de ses ancêtres, elle établit irrévocablement là parenté animale de l’homme, eu dépit de toutes les protestations plus ou moins
intéressées.
CHAPITRE III
_ Comment le périsprit a pu acquérir des propriétés fonctionnelles
SOMMAIRE : L'évolution animique., — Théorie cellulaire. — Dans
: les organismes, même rudimentaires, il faut la présence du principe périsprital,. — Différenciation des cellules originairement semblables lors de cette formation. — Mouvements qui se fixent dans l'enveloppe. — Naissance et développement des instincts. — L'action réflexe, son role, inconscience et conscience, — Progression paralléle du système nerveux et de l'intelligence. — Résumé,
La nature est la grande éducatrice; en elle seule réside la vérité, et celui qui sait la voir d’un œil philosophique en découvre les secrets ressorts, qui restent voilés aux yeux de l'ignorance. Les lois qui dirigent les évolutions si variées de la matière physique ou vivante, montrent que rien n'apparait subitement et à l’état parfait.
Le système solaire, notre planète, les végétaux. les animaux, le langage, les arts, les sciences, loin d'être éclos spontanément, sont le résultat d'une longue et graduelle ascension, depuis les formes rudimentaires jusqu'aux modalitésque nous-mêmes conzaissons aujourd’hui.
premiers vestiges d'une organisation nerveuse.
Ce qui nous détermine encore à procéder ainsi, c'estque l'âme nous apparaît comme indivisible dans l'homme, et que rien ne nous autorise à supposer qu'il en soit autrement dans la série animale; de sorte que les premières lueurs de l'instinct sont les signes révélateurs de son :action; mais il est peutêtre possible de remonter plus haut et de voir, daus l'irritabilité et la motilité, des formes inférieur'es de l’âme. Quoi qu'il en soit de cette hyputhèse, il suffit amplemeut à notre sujet de partir des animaux relativement simples, comme les zoophytes, pour comprendre comment le périsprit a pu acquérir successivement, par des trausformations incessantes, ses propriétés fonctionnelles.
Malgré les preuves nombreuses que nous avons accumulées dans le ehapitre précédent,pour montrer l'identité du principe qui dirige l'animal et l'homme, il ne nous parait pas inutile d'établir expérimentalement l'existence du périsprit animal ; nous empruntons ces faits à M. Dassier (1), qui ne peut guère être soupçonné de tendresse pour le spiritisme ; sou témoignage n'en aura que plus de valeur.
« Ve:s la fin de 1869, me trouvant à Bordeaux, dit-il, je rencontrai un soir un de mes amis qui se rendait à uue séance magnétique et qui me proposa de l'accompagner.
« J'acceptal son invitation, désireux de voir de près le magnétisme que je ne connaissais alors que
(4) Dassier, l'Humanité posthume, p 83 et suivantes.
faculté essentiellement consciente. Eux, qui reprochent si amérement aux spiritualistes l’abas de la métaphysique, en imaginent une infiniment moins compréhensible que celle de Platon. de Bassuet ou de Descartes ; mais laissons parler les faits.
M. Vianna de Lima (1) s'exprime ainsi:
« L'’insurmontable répugnance, l'horreur instinctive, inconsciente, que nous inspirent encore certains animaux inoffensifs ou dont l’aspect du moins nous devrait laisser indifférents, cette crainte ou répulsion innée, ne peut, dans certains cas, s'expliquer que par l’hérédité ou la mémoire crganique ; nous la tenons de nos ancêtres qui, eux, avaient eu fréquemment à souffrir de ces animaux. Il nous serait facile de donner ici de nombreux faits à l'appui de cette assertion ; contentons-nous d'un exemple de même nature, très instructif et moins connu. exemple qui a été d'ailleurs souvent vérifié par divers observateurs.
« Si dans une écurie on fait la litière des chevaux avec de la paille qui a servi dans la cage de lions ou de tigres, les chevaux, dès qu'ils auront senti l'odeur de cette paille, seront pris d'une terreur folle, et s’efforceront de fuir : « Bien des « générations de chevaux domestiques, a dit Lay- « cock. quile premier a rapporté ce fait, bien des « générations ontdû se succéder depuis quele che « val sauva;se, que nous devons supposer l'ancêtre
ED Vianna de Lima, Erposé sommaire des Théories transformistes, pire 72. | -
espéces animales telks que les reptiles, provient des couches les plus profondes de notre moi, ce sont les sensations éprouvées par l’être humain dans son passage dans la série animale ; aussi estce sous forme instinctive qu'ils se manifestent, et nous allons voir tout à l'heure comment tous les actes découlant de l'instinct ont la même origine.
On n’a pas éclairei ce point si important du mécanisme organique dans l’homme, on ne l’a jamais étudié que dans les sciences naturelles; mais sans remonter jusqu’à la cause de ces phénomènes, les théories monistes, matérialistes, etc., ne peuvent se tirer d'affaire qu’en supposant à la matière des propriétés qu’elle n'a jamais manifestées.
Le spiritisme, au contraire, n’invente rien. Cette doctrine démontrant l’existence du périsprit, montirant que cet organe reproduit fluidiquement la forme corporelle des animaux, qu'il est stable au milieu au flux perpétuel des molécules vivantes, il en résulte que c’est en lui que s’incorporent les instincts et les modifications de l'hérédité. Comme il estimmuable malgré les changements incessants dont l'homme est le théâtre, il contient pour ainsi dire le statut des lois qui dirigent l’évolution de l'être. À la mort il ne se dissout pas, il constitue l'individualité du principe intelligent et il enre-. gistre chaque modification que les nombreuses et successives existences détermiment en lui, de sorte . qu'après avoir parcouru toute la série, il devient. apte à conduire, à diriger, même à l’insu de l’esprit, des organismes très compliqués. Il y a dans cet automatisme quelque chose d’analogue à ce.
dans la totalité des cellules, le corps entier m
Si la théorie de l'évolution est exacte, la : dû commencer sur la terre par la formatio protoplasma, Ce fait est vérifié aujourd’hui. explorations des grands fonds sous-marins (1 fait connaitre l'existence d'une substance g: neuse qui parait être la première manifest vitale. Les beaux travaux de Hæckel sur ces rudimentaires confirment pleinement les dé tions de Darwin, et donnent au transformisme base sérieuse.
« Les monères, dit Hœckel dans un iravail dans le Xosmos, sont les êtres les plus simple l'on puisse imaginer ; ce ne sont que de p masses de protoplasma, sans structure au dont les appendices protéiformes remplissen fois toutes les actions vitales et animales ; mt ment de sensibilité, assimilation et désassimils nutrition et croissance, reproduction; cons au point de vue morphologique, leur corps es aussi simple que celui d’un cristal quelconqui
Les monères ne sont pas toutes au même !
de simplicité, il en existe qui ont dans l'inté de leur masse un noyau bien caractérisé; ce des cellules nues, auxquelles on donne le d’arñibes. Elles se rencontrent dans l'eau ordir
(1) Le Bathybius qui a été découvert pendant l’expédit Porcupine (1863) est une matière gélatineuse vivante se 1 sant en petites masses vivantes nommées, par Hœckel, nu Récemment, M. de Folin, assistant aux sondages du Ta et du Travailleur dans le golfe de Gascogne, à ramené d de la mer du protoplasma vivant.
Le but de tout organisme est de vivre : chaque partie concour:t dans sa sphère d'action à l’accomplissement de ce résultat. On peut comparer lo corps vivant à une manufacture, chaque organe à une équipe d'ouvriers, chaque ouvrier à une cellule. Les ouvriers ont chacun un ouvrage spécial, et, en unissant les pièces airsi fabriquées séparément, on oblient un objet manufacturé. Sur l'échelle des êtres, on rencontre les associations de cellules dans toutes les phases de développement, Isidore Geofiroy-Saint-Hilaire dit à ce propos (1) :
« Comme l'individu, la communauté a son unité abstraite et son existence collective ; c'est une réunion d'individus, et souvent en nombre immense; et pourtant elle peut être considérée ellemême comme un seul individu, cemmeunêétre un, bien que composé. Et elle est telle, non pas seulement par une abstraction plus ou moins rationnelle, elle l’est en réalité, matériellement, pour nos sens aussi bien que pour notre esprit, étant constituée comme un être organisé de parties continues et réciproquement dépendantes, toutes fragmentées d’un même ensemble, bien que chacune d’elles soit elle-même un ensemble, plus ou moins nettement circonscrit, toutes membres d’un même corps, quoique chacune ronstitue un corps organisé, un petit tout...
« Comme la famille, la société et l’agrégat, la
(l) Isidore Geoffroy-Saint-Hiluire, Histoire naturelle générale des régnes organiques, t. IL. p. 295,
cle ordinaire, il ne pourra pas se rég comme cela se produit incessamment dans nisme vivant; donc, bien que le princif opère et s’entretienne au moyen des lois relles, il est distinct de ces lois. Ce prince une force, une transformation spéciale de gio ;iln'a pas une existence surnaturelle, i produit nécessaire de l'évolution ascenda premier degré, non de l’organisation, l'entretien, de la réparation de la matière vi On peut retrouver des traces de ce principe rateur jusque dans la matière brute ; un est capable de cicatriser ses blessures. M. I a bien mis ce fait en évidence (1).
Lorsqu'un cristal a été brisé sur l’une qt que de ses parties, si on le replace dans la d tion où ila prisnaissance, non seulement ils’ sut’ toutes ses faces, mais un travail très lieu dans la partie lésée, et bientôt le domm réparé et la symetrie rétablie. Si on colore mère avec une substance violette par exem voit distinctementle travail supplémentaire sité par la réfection des parties détruites.
Le principe vital est done une force esser ment organisatrice et réparatrice, et. dans gétaux et les animaux, c’est elle qui refait lules agrégées les unes aux autres suivant u déterminé.C'est en quelque sorte le développ le degré supérieur, la t'ansformation exal celte force que l’on appelle l'afjinité dansle
(1) Comptes rendus, 16 mai 1881.
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Il est à remarquer que, chez les animaux plus simples, même chez ceux où on ne voit ni système nerveux distinct, ni organes sext ni membres, on retrouve toujours l'estomac: « là l'organe par excellence de l’animalité ; c'e fondement de la vie brute, et l’on peut dire, : Rabelais, que messer gaster est le premier ms ès arts de l'univers, que c’est lui quia enseigné hommes et aux bêtes tout ce qu'il faut faire} exister, en suscitant tous les besoins, et dès tous les instincts.
Les actinies, quiressemblent à des fleurs vivar dont les brillants pétales sont doués d’une gr: mobilité, ne sont, à la vérité, que des. estor organisés, de véritables sacs transmettant les nutritifs au reste du corps, par imbibition ; et ne retrouve chez elles d’autres instincts que « nécessités par cet acte important.
C’est qu'ici, le système nerveux n’est pas en: différencié. Sa substance est disséminée par le corps, et comme pétrie avec la matière gé neuse dont est formé l’animal, de sorte que facultés actives telles que la vision, l’audition, qué nous possédons spécialisées dans des org distincts, sont en quelque sorte répandues uni mément, et à l’état latent, dans ces organisai primordiales.
C'est sous l'influence permanente, sans c active, des milieux qui agissent sur l’animal,
Mollusques, 1795; sur les Phyllidies, 1796; sur la Vérétile Coraux, 1803.
constater (1). Ceci bien compris, il deviendra f cile de se figurer, par analogie, comment ] autres parties du système nerveux ont pris p: à peu la direction de la vie végétative et org nique. Ce sont donc les fonctions de la vie de rel tion des êtres vivants qui doivent nous occup en premier lieu.
La vie de relation comprend deux termes : d'u part, l'action du monde extérieur sur l’animal, q se traduit chez lui par le phénomène de la sens bilité; d'autre part, l'action de l’animal sur monde extérieur qui se manifeste par le mouv ment.
La propriété de répondre par un mouvement une force extérieure est tout à fait générale caractérise les êtres vivants, on l’a nommée l'ir? tabilite.
Ce qu’il importe de bien comprendre, c’est qu dans la nature, la force n'est jamais détruite. K: ne se perd ni ne se crée, en sorte que toute forc même en agissant sur un objet inerte, se transfos mera peut-être, mais persistera à l'état de forc et se retrouvera {out entière dans la matière ines qui a subi l’action. Un fait curieux mettra bien évidence ce principe de la conservation d’une for sous forme d’empreinte (2).
(1) Richet, Psychologie générale, 1887. Nous suivrons de E cet auteur en le citant librement; car son exposé, très bien # de psychologie physiologique, résume les dernières vues d science sur le sujet qui nous occupe. Voir aussi Vianna de Lis Exposé des Théories transformisles.
(2) J.-W. Draper, les Conflits de la Science et de la Relig a (Bibliothèque scientifique.)
giques que celles qui agissent sur les corps bruts, etces formes laisseront dans l’être vivant des traces de plus en plus durables de leur action, à mesure qu'elles s’exerceront plus souvent. la chaleur, l’électricité, la combiraison chimique, la pesanteur qui semblent si différentes ne sont en réalité que des formes de mouvements, mouvements moléculaires, atomiques, vibratoires, non perceptibles à nos sens en tant que mouvements, mais enfin que la science a pu démontrer être réductibles à des lois mécaniques (1).
Le point essentiel, celui qu’il ne faut jamais oublier, c’est que le périsprit est uni, au moment de la naissance, à toutes les molécules du corps. C’est au moyen du fluide vital dont le germe est imprégné, que cette incarnation peut avoir lieu, car nous savons déjà que l'esprit ne peut agir sur la matière que par l’intermédiaire de la force vitale. Il y à donc fusion intime entrele périsprit et le fluide vital, ce dernier étant le moteur qui détermine l'évolution renfermée dans ces trois termes : jeunesse, âge mur, vieillesse. Nous avons remarqué de même que chaque cellule, tout en participant à la vie générale dans les organismes composés, jouit cependant d’une certaine autonomie, de sorte que tout mouvement qui s'y produit change son équilibre vital, et cette modification dynamique a sa répercussion immédiate dans le double fluidique, et y détermine un mouvement. Donc, toute action,
(1) Balfour-Steward, la Conservalion de l'Energie, dernier chapitre,
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mais le procédé est toujours le même. Étudions donc les proprietés physiologiques de l'appareil nerveux. Car ces connaissances nous feront mieux comprendre encore le rôle du périsprit.
LE SYSTÈME NERVEUX ET L'ACTION RÉFLEXE
Rappelons encore une fois que le système nerveux n'est que la condilion organique terrestre des actions psychiques de l'âme, que, par luimême, il n’est ni intelligent, ni instinctif, puisqu'après sa destruction l'âme survit, aussi bien l'âme humaine que l'âme animale ; mais que, pendant la vie, il est la reproduction matérielle du périsprit et que toute altération grave de sa substance engendre des désordres consécutifs dans les manifestations du principe pensant.
Certains savants disent: Si nous lésons gravement une partie du cerveau d’un individu, la parole articulée ne pourra plus se produire, donc la faculté de parler est détruite ; c'est incontestable ; devons-nous conclure de cette expérience qu'une partie de l'âme a disparu, non, vous l'avez simplement mise dans l'impossibilité de se servir de l'instrument, et dés lors elle ne peut acéuser sa présence de cette manière, mais vous n'avez pas démontré que vous détruisiez partiellement l'âme par cette expérience ; vous l'avez désorganisé: dans son fonctionnement, et pas autre chose.
L'adage Mens sana in corpore sano, une âme saine dans un corps sain, est exact; il faut néces-
l'animal a une tendance à réagir contre le milieu extérieur, et que la sensation détermine en lui des émotions de plaisir ou de peine; lorsqu'il cherche les unes et fuit les autres, il accomplit des actes instinctifs qui se traduisent par des actions réflexes, dont il peut avoir conscience, sans. pouvoir souvent les empêcher, mais qui sontadmirablement adaptées à son existence (1). Ainsi un lièvre s’enfuit au moindre bruit qui se produit, son mouvement de fuite est involontaire, inconscient, en partie réflexe, en partie instinctif, mais ce mouvement est adapté à la vie de l’animal : il a pour but sa conservation. Il n’a pas le choix, il s’enfuit fatalement, parce que ses ancêtres depuis des millions de générations en ont fait autant, et que ce n'est que dans la rapidité de sa fuite qu'il peut trouver son salut.
Si l’on examinait ainsi tous les mouvements réflexes d'ensemble, les allures, les attitudes des animaux, On leur trouverait toujours les deux caractères de l’action réflexe simple : la fatalité et la finalité.
Le milieu extérieur où vit chaque animal excite, par son action sur les appareils sensoriaux, une double série d'effets: d’abord une suite d'actions corporelles réflexes, puis une classe de manifestations mentales correspondantes. Nous avons vu que les actions mentales sont vagues, primitives, et étroitement limitées à l'organisme et au milieu.
(1) À propos de l'instinct, consulter : Darwin, Origine des Espèces, ch. VIT; Romanes, l’Evolution mentale chez les Animaux; Ch. Richet, Psychologie générale, ch. VI.
pour que l'esprit fasse, au profit des instincts naturels, une meilleure appropriation des conditions ambiantes : Les instincis naturels sont donc plus ou mnoins modifiés ou perfectionnés par l'intelligence (1).
Si les causes qui ont amené ces modifications sont persistantes, nous avons vu qu'elles deviennent inconscientes et se fixent dans l'enveloppe fluidique, elles sont alors vraiment instinctives.
« Peu à peu, cependant, dit Edmond Perrier (2), la conscience devient plus étendue (selon le degré de perfectionnement du cerveau), les idées plus claires, les rapports compris plus nombreux; l’intelligence se distingue nettement. Elle se mélange d’abord, à tous les degrés, à l'instinct; enfin arrive le moment où elle masque à peu près les instincts innés, où ce qu'ils ont de fixe semble disparaître sous le flot changeant de ses innovations. Ce qui se transmet par l’hérédité, ce n’est plus l'aptitude à concevoir presque inconsciemment tel ou tel rappor:t, c’est l'aptitude à chercher et à découvrir des rapports nouveaux, jusqu’à ce qu'enfin se montre le merveilleux épanouissement de la raison humaine. »
Comme ce progrès graduel, qui a demandé des millions d'années, se conçoit avec évidence quand on admet le passage de l’âme à travers la filière : animale, comme on comprend bien l'existence des 4 instincts dans l'homme et leur indéracinable téna- —
(l) Ferrière, la Vie et l'Ame, p. 344-355.
(2) Ed. Perrier. préface, p. xXvVI, au livre de Romanes, l'Ine = telligenee des Animaux,
corps. L'encéphale pris comme unité est £
du corps :
1° Chez les poissons comme 1 est à 5, 2° Chez les reptiles comme 1 est à 1, 3° Chez les oiseaux comme 1 est à
4° Chez les mammifères comme 1 est à
Il y a donc progression continue à mes l'on s’élève de l’embranchement inférieur a rieur, mais à la condition formelle que les embrassent chaque embranchement pris :
et non pas telle ou telle espèce examinée ment. Car s’il est un fait aujourd’hui bien tré, c'est que le progrès dans la série a lieu, nou pas en ligne droite etsur une seul mais en lignes inégales et parallèles.
Nous ne pouvons suivre dans tous leur:
les faits si nombreux qu'il serait intére:
mettre sous les yeux du lecteur, plusieurs:
p’y suffiraient pas, nous n’avons pu que 1 rapidement tout ce qui a trait à l’évolut male, en signalant l'utilité du périsprit compréhension des phénomènes.
Notre manière de voir peut se justifie hypothèse très hardie de M. Herbert Spenc voici le résumé (1) :
Notre science, nos arts, notre civilisati:
nos phénomènes sociaux, si nombreux et pliqués qu’ils soient, se ramènent à un certe: bre de sentiments et d'idées. Ceux-ci se re aux sensations primitives, aux données «
(1) Herbert Spencer, Principes de Psychologie.
s’effacer aujourd’hui que l'âme se manifeste sous les modalités les plus élevées de sa nature. Nous avons le devoir de réclamer une répartition plus équitable des charges et des biens de la communauté, de nous élever contre les funestes conseils de l'ambition qui précipitent les peuples les uns contre les autres; enfin, de revendiquer sans cesse les droits imprescriptibles de la solidarité et de l'amour. Notre doctrine, en montrant l'égalité parfaite, absolue, du point de départ de tous les hommes, efface les séparations artificielles élevées par l'orgueil et l'ignorance. Elle prouve péremptoirement que nul n’a droit au respect d'autrui que s’il l’impose par la noblesse de sa conduite, et que la naissance ou la position sociale ne sont que des accidents temporaires dont personne ne peut se prévaloir, puisque tous peuvent y parvenir à un moment quelconque de leur évolution.
Ce sont là des vérités consolantes qu’il est bon de répandre sans cesse autour de nous. Montrons que l'effort individuel peut seul amener le progrès général, etla même puissance qui nous a constitué à l’état d'homme, nous ouvrira les perspectives infinies de la vie spirituelle se développant dans l'étendue sans limite du Cosmos.
ménes conscients disparaître peu à peu pour se fondre dans l'inconscient; on comprendra mieux le mécanisme de la mémoire organique et on ne s'étonnera pas de la voir assimilée à la mémoire psychique : elles sont de même nature, elles ont le même territoire, elles se forment par les mêmes procédés, et elles s'acquièrent ou se perdent de même.
SENSATION ET PERCEPTION
Dans cette étude, et dans celle qui suit, nous nous servirons des recherches des savants contemporains, en leur empruntant leurs travaux etleurs études si clairs et si convaincants, mais en ayant bien soin de faire intervenir le périsprit au moment voulu; ce qui rendra compréhensibles les phénomènes, en leur donnant une explication logique qui leur manque sans cela (1).
Distinguons tout d’abord la sensation de la perception.
Lorsqu'un agent extérieur impressionne les sens, il produit dans l’appareil sensoriel un certain changement qu'on appelle une sensation. Cette modification est transmise au cerveau par les nerfs sensitifs, et, après un trajet plus ou moinslong, elle arrive aux couches corticales du cerveau. A ce
(l) Voir Ribot, les Maladies de la Mémoire ; Richet, Origines et Modalités de la Mémoire (Revue philosophique, juin 1886): Delbœuf, Eléments de Psycho-physique; Ferrière, la Vie et l'Ame; Féré, Sensation et Mouvement; Binet, les Altérations de la Personnalité.
au cerveau des millions de mouvements vibratoires qui s'enregistrent dans sa substance, et, en même temps, dans le périsprit, d'une manière indélébile.
On a dit que la cellule psychique était comme le phosphore, qui, après qu'il a subi l’action de la lumière, reste lumineux dans l'obscurité. Mais nous préférons, comme analogie, la comparaison avec la plaque sensible photographique, qui, touchée par la lumière, garde éternellement, par une réaction chimique fixe et indélébile, la trace de l'excitation lumineuse. Sur cette plaque une série d’images peuvent se superposer; et, quel qu'en soit le nombre, les dernières, se superposant sans cesse sur les précédentes, n'effaceront pas leur image. Ce sera une addition, un entassement d'images, ce ne sera pas la destruction, l'effacement des images premières par celles qui viennent ensuite.
Les modifications produites dans les cellules sont permanentes, tout le monde est d'accord là-dessus : Maudsley dit : « Dans une cellule modifiée, il se produit une aptitude, et avec elle une différenciation de l'élément, quoique nous n’ayons aucune raison de croire qu’à l’origine cet élément différât des cellules nerveuses homologues. »
M. Delbœuf: « Toute impression laisse une certaine trace ineffaçable, c'est-à-dire que les molécules. une fois arrangées autrement et forcées de vibrer d’une autre façon, ne se remettront plus exactement dans l'état primitif. »
M. Richet (1): «De même que, dans la nature, il
1) Richet, Origines et Modalités de la Mémoire.
longtempsdétruite,quandl'âämeal’existence immor telle.
CONDITIONS DE LA PERCEPTION
Pour qu'une sensation soit perçue, autremen dit qu'elle devienne un état de conscience, il fau noter deux conditions indispensables : l’intensitt et la durée (1).
1° L’intensilé est une condition d’un caractère tres variable, mais il faut cependant un minimun pour que la perception ait lieu. Nous n'entendon: pas les sons trop faibles, nous n’apprécions pas le: saveurs qui n’ont pas une certaine importance. Nous avons trouvé le moyen de diminuer le degrt d'intensité nécessaire en inventant des instrument: qui augmentent nos sens, tels que le microscope le télescope et le téléphone. C'est parce que lei rerceptions ne gardent pas constamment la même intensité qu’elles diminuent insensiblement, jus. qu'à n'être plus suffisamment intenses pour reste] présentes à l'esprit ; alors elles tombent « au-des: sous du seuil de la conscience ».
2 La durée. — Le temps nécessaire pour qu’un sensation soit perçue, autrement dit, pour qu l'esprit prenne connaissance du mouvement péri sprital, a été déterminé depuis une trentaine d’an: nées pour les diverses perceptions.
La perception pour leson se fait au bout de 0”,1i à 0,14.
(4) Ribot, les Maladies de la Mémoire, p. 22 et suivantes,
LA [a te À €.
de fibres, est dans le même cas ; il faut que la
Conscience soit distincte de cet amas, sans quoi
Tous ces mouvements ne sauraient, d'eux-mêmes,
S’harmoniser, et l’on conçoit la nécessité d'un
Classement automatique dans le périsprit, sans le- Quel l'esprit ne pourrait s'y reconnaître ; aussi il Possède une faculté spéciale: l’attention, qui lui Permet de se concentrer sur un ordre particulier d'idées, en éliminant tout ce qui est étranger à L’objet de son étude actuelle.
ÉTUDE SUR LA MÉMOIRE
Nous croyons devoir étudier La mémoire et hercher à nous rendre compte de son fonction- 2 ement, car elle est la base de la vie mentale, en < Ontribuant à fonder la personnalité, et si nous Onnaissons bien toutes les modalités de cette L'acuité, nous pourrons comprendre pourquoi nous avons pas gardé le souvenir de nos existences PBassées ; en même temps, comme elle joue le rôle
S plus important dans les cas de double person- Malité et dans les différents états du somnambu-
isme provoqué, sa connaissance approfondie a Dour nous le plus grand intérêt. Nous allons done Voir sommairement les phénomènes principaux Qui la caractérisent.
a enlevé les hémisphères cérébraux, fait uv brusque soubresaut, si on approche de lui en im tant le souffle du chat en colère. Ici il n’y a pas c jugement, c’est un acte instinctif, irrésistible. D« puis des milliers d'années, ce bruit a pour résult: de déterminer la fuite sans réflexion préalable ; fait de ce bruit est tellement associé à celui d danger que, lorsqu'il se produit, l'animal s’enfu sans réflexion, inévitablement: il n'y a ni raisoi nement ni conscience, c’est un pur réflexe. I même, des chiens et des chats, privés des lob: cérébraux, font grimacer leurs lèvres, comn pour se débarrasser d’une sensation désagréabl lorsqu'on leur verse dans la gueule une décoctic de coloquinte. Ce sont des sensations inconscient: aujourd’hui, mais qui ont été jadis perçues (1).
4* — Il se produit aussi des ensembles de mouv ments musculaires, pal: la simple action de volonté, qui demandent une quantité énorn d'actions réfiexes appropriées, révélantunescient très grande du jeu des organes, et tout à fait ir connue de l'esprit.
« Bien souvent, dit le docteur Despines, j' admiré cette science automatique, en voyant chien qui suit la voiture de son maître, saut au-devant de son cheval, passer entre les rou: de la voiture, et cela à tous les degrés de vitess sans jamais se laisser atteindre par les roues € par les pieds du cheval. Quelle précision math: matique ne faut-il pas dans l’action des muscl
(1) Ribot, l’Hérédité, p. 310.
Acquisition tantôt immédiate, tantôt lente, répétition de l’acte, nécessaire dans certains cas, inutile dans d’autres.
Inégalités des mémoires organiques suivant les personnes : elle est rapide chez les uns, lente ou totalement réfractaire chez d’autres (la maladresse est le résultat d’une mauvaise mémoire organique). Chez les uns, permanence des associations une fois formées; chez les autres, facilité à les perdre,. à les oublier. Disposition de ces actes en séries simultanées ou successives, comme pour les souvenirs conscients.
Ici même, un fait bien digne d'être remarqué, c'est que chaque membre de la série suggère le suivant : c’est ce qui arrive quand nous marchons sans y penser. Tout en dormant, des soldats à pied, et même des cavaliers en selle, ont pu continuer leur route, quoique ces derniers aient à se tenir constamment en équilibre. Cette suggestion organique est encore plus frappante dans le cas cité par Carpenter, c’est celui d’un pianiste accompli qui exécuta un morceau de musique en dormant, fait qu’il faut attribuer, moins au sens de l'ouïe qu’au sens musculaire, qui suggérait la succession des mouvements.
Sans chercher des cas extraordinaires,nous trouyons dans nos actes journaliers des séries complexes et bien déterminées, c’est-à-dire dont le commencement et la fin sont fixes, et dont les termes, différents les uns des autres, se succèdent dans un ordre constant : par exemple, monter ou descendre un escalier dont nous avors un long
per tonne.
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que certains médiums s’endorment spontanément, et qu'ils se mettent à parler. On a remarqué que les discours prononcés n’avaient, le plus souvent, aucun rapport avec les idées du médium à l’état ordinaire, et que l'être nouveau qui témoignait ainsi de sa présence donnait des détails, relatait des faits que le sujet ne connaissait nullement. Parfois, même, l’individualité nouvelle s’exprimait dans une langue étrangère, tout à fait inconnue du médium. Dans ce cas, les spirites disent que c'est l'Esprit d’une personne qui a vécu sur la terre qui s'empare de l'organisme du médium et qui s’en sert pour se communiquer. Ce phénomène a êté nommé l’incarnation. Nous l'avons décrit et commenté dans un ouvrage précédent (1), et nous L'avonux has V revenir ici, mais ces aspects divers de di perso: ualité nous permettent d'étudier la minoire experimentalement, ce qui a pour nous une grande valeur.
Pour bien comprendre les faits qui vont se dérouler, il ne faut pas oublier que, pour qu'un phénomène soit conscient, c'est-à-dire qu'il soit perçu par l'esprit, deux conditions sont indispensables : l'intensité et la durée. Pour que nous ressentions une sensation, il faut que la cause excitatrice ait un certain degré de force, une intensité minimum, qui varie nécessairement avec la finesse des or ganes des sens de chacun de nous; mais il ne faudrait pas conclure que, si la sensation n'est pas perçue, elle a été perdue, ce serait une grave er-
(4) Le Phénomène spirite.
tous les phénninènes, à la condition qu’on tienne compte d’un second facteur de la personnalité qui est le sentiment de la vie.
Chacun de nous a le sentiment qu’il existe corporellement, c'est ce qu'a bien montré Louis Leisse (1) en combattant la doctrine de Jouffroy qui prétendait que nous ne connaissons notre corps que d’une manière objective, comme nous connaissons ce qui nous estétranger, une table, un meuble, etc. Le médecin philosophe répond :
« Est-il bien certain que nous n’avons absolument aucune conscience de l'exercice des. fonctions organiques ? S'il s’agit d’une conscience claire, distincte, localement déterminable, comme celle des impressions extérieures, il est évident qu’elle nous manque ; mais nous pouvons bien en avoir une conscience sourde, obscure & pour ainsi dire latente, analogue, par exemple, à celle qui provoque et accompagne les mouvements respiratoires, sensations qui, bien qu’incessamment répétées, passent comme inaperçues.
« Nepourrait-on pas, en effet, considérer comme un retentissement lointain, faible et confus du travail vital universel, ce sentiment si remarquable qui nous avertit sans discontinuité ni rémission de l'existonce vluelie de notre corps ? On a presque toujours, ef à Lort, confondu ce sentiment avec les imp siens acclhicenteiles et locales qui, pendantla veille, Gveilleñt, stimulent et entretiennent le jeu
(15 Nole à son édition des {apports du Physique et du Moral de Cabanis, p. 108 et 109. Cité pur Ribot : les Maladies de la
l'ersonnalité, p. 25.
vies étra
dans
individualités, c'est toujours le même moi, mais, pendant l'accès, le rythme périsprital a varié, les sensations se sont inscrites dans l'organisme fluidique modifié; lorsque le périsprit revient à la tonicité normale, c'est-à-dire quand la crise a cessé, l’âme n’a plus conscience de ce qui s'est passé, car les rapports normaux se sont rétablis, les sensations sont passées dans l'inconscient, il a perdu la mémoire. Le phénomène peut être assimilé à celui du rêve.
Pendant que nous dormons, l’âme est sans cesse active, mais les sensations internes que nous ressentons sont extrêmement faibles ; elles paraissent fortes, non parce qu'elles le sont en réalité, mais Parce qu'aucun état fort n'existe pour les rejeter au fécond plan. Dès que l’état de veille recommence, f$ images qui n'ont qu'un minimum d'intensité Passent dans l'inconscient : le rêve est oublié. Dans l'exemple de l'employé, il y à deux genres 8 Vie quise succèdent chez le même individu,
ne ignore l'existence de l'autre, mais l'existence Sxtra-normale n'a duré qu'un quart d'heure, et M0US ne savons pas si elle s’est reproduite. Voici “a Sxemple qui amplifie le cas précédent, où deux
Se déroulent alternativement, tout en étant Ngères l'une à l’autre.
DOUBLE PERSONNALITÉ
Le
cas suivant à été rapporté par Machnish, sa Philosophy of sleep.
Une jeune dame américaine, au bout d’un sommeil prolongé, perdit 18 souvenir de tout ce qu'elle avait appris. Sa mémoire était devenue une table rase. Il fallut tout lui rapprendre. Elle fut obligée d'acquérir de nouveau l'habitude d'épeler, delire, d'écrire, de calculer, de connaître les objets et les personnes qui l’entouraient. Quelques mois après, elle fut reprise d’un profond sommeil, et, quand elle s’éveilla, elle se retrouva telle qu'elle avait été avant son premier sommeil, ayant toutes ses cornaissances et tous les souvenirs de sa jeunesse ; par Contre, ayant tout à fait oublié ce qui s’est passé entre ses deux accés.
Pendant quatre années, et au delà, elle a passé périodiquement d’un état à l'autre, toujours à la suite d'un long et profond sommeil... Elle x aussi peu conscience de son double personnage que deux personnes distinctes en ont de leur nature respective. Par exemple, dans l'ancien état, elle possède toutes ses connaissances primitives. Dans le nouvel état, elle a seulement celles qu’elle a pu acquérir depuis sa maladie. Dans l’ancien état, elle a une belle écriture. Dans le nouveau, elle n’a qu'une pauvre écriture maladroite, ayant eu trop peu de temps pour s'exercer. Si des personnes lui sont présentées dans l’un des deux états, cela ne suffit pas; elle doit, pour les connaître d’une manière suffisante, les voir dans les deux états. Il en est de même des autres choses.
Nousremarquons, dans cette observation, que la vie de cette dame est coupée, à intervalles plus ou moins réguliers, par des états pendant lesquels
Pendant le sommeil prolongé, il s’est produit une perturbation de la force vitale qui a eu sa répercussion immédiate sur le mouvement périsprital, la force vitale ayant varié dans les centres du cerveau et dans le système nerveux, où résident la mémoire psychique et la mémoire semi-organique et semi-consriente, le rapport habituel du périsprit et du corps a changé.
Les sensations qui ont été enregistrées antérieurement, avec certaines conditions d'intensité et de durée, ne peuvent plus reparaître dans le champde la conscience, puisque ce sont maintenant d’autres minimums d'intensité qui sont nécessaires pour que des sensations revivent. Le moi a perdu le souvenir du passé. Il ne faut jamais oublier que c'est l’état du corps, pendant la vie, qui est le régulateur de l’activité intellectuelle. Les sensations nouvelles, celles des états intermédiaires, vontelles s’accommoder aux états nouveaux, elles s’enregistreront sur l’organe matériel modifié et sur l'enveloppe fluidique semblablement modifiée par le nouveau éonus vital; elles seront, pour ainsi dire, sur un autre plan vibratoire que les anciennes etelles pourront s'associer entre elles. Le moi aura conscience de ces sensations et pourra les associer, il formera un deuxième magasin, moins riche que le premier, mais suffisant pour les nécessités journalières. |
Lorsque les conditions premières reparaitront, c'est-à-dire quand l'activité vitale aura repris sa tonicité ordinaire, les anciennes sensations pourront renaître dans le champ de la conscience,
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Mais les nouvelles ne le pourront plus. Il y aura
Onc deux mémoires pour le même moi, comme il Pourra s'en présenter trois, si on change trois fois l'état général de la force nerveuse, c’est-à-dire les conditions d'enregistrement des sensations.
. NOUS tenons à appeler tout spécialement l'attention da jecteur sur ce point, car c’est là, suivant NOUS, Que l'on doit chercher l'explication de ces états A ifférents du moi que l'on à appelés des PETSOR raalités secondes, tierces, etc.Il nous semble que SL, par suite d'une maladie, ou de l’action des an @sthésiques, ou des irritants physiques du sysn € nerveux, ou du magnétisme animal, on Changes l'état vibratoire de la force vitale, on modif & par cela même les conditions ordinaires de la Pér Geption. Ces perceptions s'enregistrent suiant Um nouveau rythme vibratoire, avec d’autres Conditions d'intensité et de durée, qui persistent tant que la perturbation vitale se maintient, puis elles rentrent dans l'inconscient, lorsque le rythme Viblatoire se rétablit, quittes à reparaître toutes les Lois qu'on replongera Ice sujet dans le second
Cette hypothèse rend très bien compte de deux RéTaoires distinctes qui s’ignorent, et elle pourra "es bien expliquer tous les phénomènes observés, nétNne lorsqu'une des deux mémoires embrasse l'en Semble des deux etats de la “ie, en supposant SU lement que l'état secoad &<t une sorte d'exal- Aion du mouvement vital. Cette remarque va 10V 4 amener à examiner d'autres faits.
HISTOIRE DE FÉLIDA
Jusqu'’alors, nous avons, vu des cas où les deux aspects du moi s’ignorent. Le moi normal n'a pas connaissance des actes qui s’accomplissent pendant les accès, de même que, pendant ces intervalles, il ne se souvient plus de sa vie normale. Le docteur Azam à publié une observation d'une longue durée, très importante,'qui a été le point de départ de beaucoup d'autres. Nous croyons devoir la reproduire avec assez de détails, car elle est typique (1).
Félida est née à Bordeaux, en 1843, de parents bien portants. Vers l'âge de treize ans, au moment de la puberté, elle a commencé à présenter des symptômes dénonçant une hystérie commençante. Bonne ouvrière et d’une intelligence développée, elle travaillait à la journée à des ouvrages de couture.
Vers l'âge de quatorze ans et demi, sans Cause connue, quelquefois sous l’empire d'une émotion, Félida éprouvait une douleur aux deux tempes, et tombait dans un accablement profond, semblable au sommeil. Cet état durait environ dix minutes. Après ce temps, et spontanément, elle ouvrait les yeux, paraissait s’éveiller et entrait dans le deuxième état, qu'on est convenu de nommer condition seconde ; il durait une heure ou deux, puis l’acca-
(li Hypnrotisme. Double Conscience et Altération de la Personnalite.
saurait l'éveiller ; de plus, cette sorte de sommeil est absolument subit. Il dure deux ou trois minutes, autrefois il était beaucoup plus long.
Après ce temps, Félida s'éveille ; mais elle n’est plus dans l’état intellectuel où elle était quand elle s'est endormie. Tout paraît différent. Elle lève la tête et, ouvrant les yeux, salue en souriantles personnes qui l'entourent, comme si elle venait d'arriver : la physionomie, triste et silencieuse auparavant, s'éclaire et respire la gaîté; sa parole est brève, etelle continue en fredonnant l'ouvrage d'aiguille que dans l'état précédent elle avait commencé ; elle se lève, sa marche est agile, et elle se plaint à peine des mille douleurs qui quelques instants auparavant la faisaient souffrir ; elle vaque aux soins ordinaires du ménage, circule dans la ville, etc. Son caractère est complètement changé : de triste, elle est devenue gaie ; son imagination est plus exaltée, pour le moindre motif elle s'émeut en tristesse ou en joie; d’indifiérente, elle est devenue sensible à l'excès.
Dans cet état, elle se souvient parfaitement de tout ce qui s'est passé dans les autres états semblables qui ont précédé, et aussi pendant sa vie normale. Dans cette vie comme dans l’autre, ses facultés intellectuelles et morales, bien que différentes, sont incontestiblement entières: aucune idée délirante. aucune fausse appréciation,aucune hallucination. Félida est autre, voilà tout. On peut mêémedirequedanscedeuxièmeëétat, cettecondifion seconile, comme l’appelle M. Azam, toutes ses facultés paraissent plus développées et plus complètes.
Cette deuxième vie, où la douleur physique ne se fait pas sentir, est de beaucoup supérieure à l'autre ; elle l’est surtout par ce fait considérable Que, pendant sa durée, Félida se souvient non seulement de ce qui s’est passé pendant les accès précédents, mais aussi de toute sa vie normale, tandis que, pendant sa vie normale, elle n’a sucun souvenir de ce qui s’est passé pendant ses accès.
La séparation des deux vies est si absolue, que s'étant abandonnée dans l’état second à un jeune homme qui lui avait promis le mariage, revenue à l'état normal, elle eut des convulsions hystériques très violentes lorsque le médecin, qu'elle consullait sur l’état de grosseur de son ventre, lui apprit qu'elle était enceinte.
La condition seconde, qui, en 1858 et 1859, n’occupait qu’un dixième environ de l'existence, à différentes reprises, a augmenté peu à peu de durée ; elle est devenue égale à la vie normale, puis l'a dépassée pour arriver graduellement à l'état actuel].
Nous assistons ici à deux aspects du même moi: dans l'état second, Félida sait bien qu'elle est toujours la même, elle a conscience de continuer & vie: son caractère a varié parce que ses douleurs ont diminué, elle est moins soumise au mal que pendant l’état premier, et elle en ressent de la gaîté, Chacun de nous a été à même de constater les différences que la maladie apporte dans le Caractère. On n’a pas inventé pour cela une Cnnde individualité.
Revenue à l'état normal, elle a tous les ennuis
mène de la double vue. Le sujet ne perçoit plus] monde à la manière habituelle, il est en partie dé gagé de son corps, ou, en tous cas, il y est moir retenu qu'à l'état normal ; son périsprit rayonn autour de lui; le corps fluidique est en quelqu sorte dans un état de tension supérieur à cel@i d l'état normal; de là l'éclat de la mémoire de états anciens, et c’est la maladie qui détermine ce - éréthisme de la force vitale. Dès lors le minimui d'intensité et le minimum de durée nécessaire l’état normal pour qu’une sensation soit con sciente, ont été diminués ; tout ce qui se passer dans cet état second sera bien enregistré dans] cerveau, mais dans un rapport avec les ce!lule cérébrales et le cerveau, qui ne sera plus celni d la vie ordinaire, de sorte que Mlle KR. L., sortie d sa crise, n'aura plus aucuu souvenir de ce qu'ell aura pu dire ou faire pendant l’état hystérique alors que celui-ci, lui donnant une sensibilité plu grande, lui permet de connaïtre ce qui se pass dans les deux états.
Les phénomènes précédents sont en tout sem blables à ceux que l’on observe pendant le som nambulisme naturel ou provoqué. C'est un fai mille fois constaté que le somnambule peut, el sommeil, se rappeler les événements qui se son passés, les paroles qu'il a dites dans un sommeil précédent, alors qu’à son réveil il en a perdu tota lement connaissance. Les anciens magnétiseurs @ même les hypnotiseurs n’ont pas cru nécessaire d' créer pour cet oubli partiel une individualité sup plémentaire, quand il est si simple de constate
journée, les yeux ouverts,afin de me prom avec elles pour les observer sans exciter la c: sité publique. Il m'est arrivé de prolonger] dant quatorze ou quinze jours le somnambul d'une jeune fille qui était à mon service. Dan: état, elle continuait ses travaux, comme si eùt été dans son état ordinaire... Elle se tro au réveil. comme dépaysée dans la mai:
n'étant plus du tout au courant de ce qui
passé » (1).
Ceci nous ramène à l’oubli qui caractérise alternances de sommeil et d'état normal. Étud ce qui se passe dans Île somnambulisme ficiel.
Deux propositions résument les principales difications de la mémoire qui accompagner somnambulisme hypnotique provoqué: l° les pendant son état de veille, ne se rappelle at des événements qui se sont passés pendan somnambulisme ; 2° au contraire, mis en somn bulisme, il se souvient, non seulement de somnambulismes antérieurs, mais encore des:
nements appartenant à son état de veille.
__ L'exactitude de la première proposition .
être vérifiée facilement par tous ceux qui ont des expériences, ou qui y ont assisté. Le plus vent, quand on met une personne en somnan lisme, on la laisse danse cet état une heure au m! ai cen’est plus, et l’on emploie ce temps à fair
(t) Delatour, dans l'Ierméès, journal de magnétisme, p août 4896.
\Mème en faisant la part de l’exagération, dit M. Ribot, ces faits nous révèlent une suractivité de la mémoire dont nous ne pouvons nous faire aucune idée à l'état normal.Il n'y a là aucune exawération, et toutes les communications relatives au passage dans la vie spirituelle établissent qu’au moment de la mort, il y a une r'eviviscence de tous les faits de l'existence terrestre (1). Aucun n’a été perdu, les bonnes et les mauvaises actions se dressent devant la conscience, ilse fait un bilan instantané, et notre situation dans le monde futur sera la résultante rigoureuse de cette balance. On peut, plus ou moins, ici-bas, oublier les heures mauvaises où l'on a cédé à ses passions, l'activité de la vie, les plaisirs, les jouissances, peuvent momentanément en oblitérer le souvenir, maïs il vient une heure où ils se réveillent avec une inexorable justice ; c'est au moment de la mort. Pas un de ces tristes témoins ne manque à l'appel, ils se lèvent dans le passé, comme des accusateurs dont on ne peut renier le témoignage, et nous sommes nos seuls juwes à cette heure solennelle, où, vis-à-vis de nous mème, nous l'endons le verdict qui fixe notre vie future.
Ce que nous venons de dire n’est pas une vaine phraséologie ; ici-bas, déjà, nous pouvons acquérir la preuve que rien ne se perd. L'hypnotisme nous permet de nous convaincre que fous les actes de notre vie mentale Vaissent en nous une empreinte inetfaçable. Comme dans la trame de l'écorce d’un
(L) Allan Kardee, le Ciel et l'Enfer,
en classe chez les sœurs depuis deux ans, mais elle est restée bien longtemps sans y aller; sa mère étant souvent malade, on l'obligeait à garder ses frères etses sœurs. Elle commence à écrire d2puis six mois, elle se rappelle une dictée qu'elle a donnée mercredi, et elle écrit une page entière, tres couramment el par cœur; c'est la dictée qu'elle a faite à l'âge de dix ans.
Elle dit ne pas être très avancée : « Marie Coutureau aura moins de fautes que moi; moi, je suis toujours après Marie Puybaudet et Marie Coutureau, mais Louise Roland est après moi. Je crois que Jeanne Beaulieu est celle qui fait le plus de fautes. »
De la même manière on lui dit de se retrouver
à l'âge de quinze ans. Elle sert à Mortemart, chez Mie Brunerie : « Demain nous allons à une fête, à un mariage. Au mariage de Baptiste Colombeau, le maréchal. C’est Léon qui sera mon cavalier. Oh! nous allons hien nous amuser! Oh! je n'irai pas au bal, M" Brunerie ne veut pas; j'y vais bien un quart d'heure, mais elle ne le sait pas. » Sa conversation est plus suivie que tout à l'heure. Elle écrit le Pelit Savoyard. La différence des deux écritures est trés grande. A son réveil, elle est très étonnée d’avoir écrit /e Peitit Savoyard, qu'elle ne sait plus. Quand on lui fait voir la dictée qu'elle à faite à dix ans, elle dit que ce n’est pas elle qui l'a écrite.
On voit par cette expérience, qui a été répétée bien des fois depuis, par un grand nembre d’'expérimentateurs, que les faits les plus insignifiants,
les réflexions les plus futiles, n’ont pas été perdus. Le périsprit a tout enregistré, et, pour toujours, ces souvenirs sont en nous. Ces recherches nous permettent de comprendre nettement que Joubli des vies antérieures n’est que passager, temporaire, limité à une incarnation; maisrendue à sa véritable patrie, libérée des entraves char. nelles, l’âme recouvre la plénitude de son moi. Rien ne se détruit, les acquis que nous avons faits sont pour toujours conservés. Pas un effort n’aura été perdu, nous retrouverons intact ce trésor de nos connaissances incessamment accru, et notre développement spirituel suit une marche ascendante que rien ne pourra entraver. C’est par cette raison qu'aucun retour en arrière, aucune déchéance u'est possible. Quand nous avons, à force de lutte et d'efforts, fixé en nous une connaissance nouvelle, que nous l'avons bien comprise, elle peut s'effacer momentanément, mais nous la retrouverons au jour de la délivrance, aussi vive, aussi fraiche que lorsque nous l’avons conquise.
Il y a longtemps que les Esprits nons ont révélé ces lois, et ce n’est qu'aujourd'hui que nous Pouvons en donner la preuve matérielle, mais elle est faite maintenant, et, une fois de plus, les
révélations spirites sont en parfait accord avec la SClence.
RÉSUMÉ
, N ous avons vu que la psychologie a besoin, pour prendre les phénomènes de la vie intellec-
somnambulisme spontané, nous avons été appelé a nous demander si, lorsque la vie mentale est séparée en deux périodes,et que lesujet dans chacune d'elles ignore les actes quisesont passés dans l'autre, il y avait réellement deux êtres distincts, deux individualités différentes. Bien qu’en temps ordinaire, la mémoire soit le fondement de la personnalité, nous avons remarqué qu'il fallait tenir compte aussi d'un autre facteur, qui est le sentiment de l'existence. Pour que l'on puisse affivmer, dans le cas de mémoire alternante, qu'il y à véritablement une seconde personnalité qui remplace la personnalité normale, il faudrait qué la seconde différât radicalement de la première, qu'elle eût des facultés que le sujet ne possède pas à l'état normal; mais comme nous n'avons constaté chez Félida et M'° R. L. que des variations du plus au moins, elles ne suffisent pas pour étabiir qu'un personnage parasitaire a pris naissance.
Nous croyons que c’est par une psychologie défectueuse que l'on croit voir deux individualités différentes dans les sujets à mémnire alternante. Comparons, en effet, le même individu à vingt ans et à cinquante ans. L'évolution du moi a été radicale, la vie a profondément modifié les sensations premières et les jugements que nous portions sur les hommes et les choses.
L'évolution s’est produite dans nos connaissances, qui se sont étendues et rectifiées sur unë foule de points; les opinions politiques, religieuses, littéraires, sociales, se sont profondément mo-
Nous allons constater, par l'étude des faits qui accompagnent l'incarnation terrestre, que tout s'éclaire si on veut bien admettre la véritable nature de l'âme, alors que tout est confusion et obscurité, si l'on tente d'attribuer à la matière seule les facultés de l'esprit.
LA FORCE VITALE
Nous avons cherché déjà, au chapitre I. à Mettre en évidence la certitude de l'existence de force vitale, indépendamment des forces phy- SiCo-chimiques qui régissent l'organisme. Notre
COnception diffère de celle des anciens animistes d Vitalistes, en ce sens que nous ne faisons pas na principe vital une entité distincte des forces ürelles; nous croyons simplement que c'est ne forme de l'énergie qu'on n’esl pas parvenu SQu'alors à isoler, mais qui le sera un jour. ti La nature procède toujours d'une maniére con- Que, dans les manifestations successives qui for- Ment l'ensemble des phénomènes terrestres. On
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atteint, l'esprit devient presque tout à fai scient. C'est à cette diminution d'ampli mouvement fluidique qu'est due la perte venir.
L'état du principe intelligent dans miers temps est celui d'un esprit incarné le sommeil du corps ; à mesure que le mom naissance approche, ses idées s’effacent, ail connaissance du passé, dont il n’a plus co une fois sur la terre, c'est-à-dire dès qu’ mais nous concevons bien que lorsque l’o contraire aura lieu, c’est-à-dire quand l’âm nera dans l'espace, en reprenant son mo vibratoire antérieur, elle retrouvera ses sc
Si les acquis du passé sont latents, les fa sont pas détruites ; comme elles ont leur for leurs racines, dans l'inconscient, elles ser tant plus hautes, d'autant plus brillantes « aura vécu davantage. C'est elles qui const fond de l'esprit que l’on nomme le carac est la marque propre de chacun de nous, temps que l'aptitude de plus en plus déve comprendre les sciences, les arts, les let faits irrécusables mettent ce point hors « Si l'on vent inculquer, à un esprit non en fisamment évolué, des connaissances par périeures à son état mental inconscient, ji sembler se les as<hmiier, mais celles somm en lui, il les oublicr'a rapidement.
On a souvent remarqué que, chez les ra rieures, les enfants qu'on envoie aux € qu'on essaie d'instruire, montrent d’ab
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les vibrations lentes s'’accentueront, et plus l'âme est vieille, plus elle a vécu sur la terre, plus son bagage inconscient est considérable, moins elle a d'efforts à faire pour ressusciter ses anciennes connaissances. Dans ce sens, le mot profond de Platon : « apprendre, c’est se souvenir », est absolument juste.
Nous expliquons ainsi les aptitudes extraordinaires de certains enfants pour les arts ou pour les sciences. Pie de la Mirandol, connaissant à seize ans tout ce que l’on savait à son époque, Pascal retrouvant à treize ans le traité des sec-— tions coniques d'Euclide, Mozart composant un opéra à douze ans, ne font que continuer des existences précédentes; ils ne se souviennent pas d'avoir vécu, mais les acquis de ces vies antérieures se manifestent avec éclat, parce que ce sont des esprits avancés, à un àâge où les autres enfants ne montrent ancore que des facultés peu développées. D'autre part, le phénomène inverse peutse produire. L'Esprit façonne son corps, mais les lois de l’hérédité peuvent lui apporter des entraves, de sorte que pendant la vie il ne pourra manifester son intelligence dans toute son étendue, avec toute l'ampleur qu'il pourrait lui donner. Si, momentanément, on lui rend un peu plus de liberté,
alors:e montrent des talents qu'on n'aurait pu soup-
conner à l’état normal. Voici un exemple de ce cas.
Brierre de Boismont rapporte l'histoire suivante, |
d'après Abercombie (1):
{1) Brierre de Doismont, Des ITallucinations, p. 342.
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Il faut noter, en effet, que l’âme n'est pas toujours libre de donner à son corps matériel la forme qui lui plairait le mieux; elle ne dispose pas de ce pouvoir, car l'enveloppe corporelle est construite suivaut les lois invariables dela génération, et l’hérédité individuelle des parents, transmise par la force vitale, s'oppose au pouvoir plastique de l'âme. L’hérédité s'oppose de même à ce qu'une race produise un être d’une autre race, par exemple qu'une chienne donne le jour à un lapin, et même, sans aller si loin, qu'une femme de pure race blanche enfante un nègre ou un peau rouge, et réciproquement.
L'étude des lois de l'hérédité est extrêmement importante, car elle nous permet de comprendre, naturellement, pourquoi certaines affections morbides sont transmissibles dans beaucoup de familles, de même que les facultés intellectuelles, qui paraissent pouvoir se transférer de père en fils. Il semble que si l’âme qui vient s'incarner est étrangere à celle des parents, elle ne devrait pashériter des dispositions nuisibles ou favorables des progéniteurs. La thèse matérialiste qui prétend que l'âme est une fonction du cerveau s'appuie sur ces faits, et paraît acquérir par là un degré très grand de probabilité, il faut donc faire voir pourquoi les choses se passent ainsi, et démontrer que
les croyances spiritualistes n'en sont nullement. atteintes. |
autres, une affinité mutuelle, d'où résulte leur agréwation en bourgeons et en éléments sexuels. En sorte qu'à strictement parler, ce ne sont pas les éléments reproducteurs qui engendrent de nouveaux organismes, mais les cellules ou unités du corps entier » (1).
On ne peut faire aucune objection sérieuse contre la ténuité extrême des gemmules, nos idées de grandeur et de petitesse, étant purement relatives, ne correspondent à rien d’impossible dans le monde physique. Si l’on considère que l’'ascaride peut produire environ soixante-quatre millions d'œufs, une seule orchidée à peu près autant de millions de graines, que les parcelles organiques émises par les animaux odorants, que les microbes des maladies contagieuses doivent être d’une petitesse excessive et se multiplient avec une vitesse foudroyante, l’objection ne paraitra plus d'un grand poids. |
Donc, « il faut considérer chaque être vivant comme un microcosme, un petit univers formé d’une foule d'organismes aptes à se reproduire par eux-mêmes, d’une ténuité inconcevable et aussi nombreux que les étoiles du firmament. » Cette hypothèse permet à Darwin d'expliquer un très grand nombre de phénomènes fort différents en apparence, mais que la physiologie considère comme identiques quant au fond. Tels sont la geminiparilé, ou reproduction par bourgeons; la fissipurilé, où l'être est reproduit par la séparation
(1) Darwin, Variations, t. Il, ch. xvit,
n'est peut-être pas de phrase que l’on ent aussi souvent répéter que la suivante : « Co: cet enfant ressemble à son père. « L'influence réditaire ne se borne pas à une similitude g rale, elle se marque dans tous les membre corps, mais surtout dans le visage. On peut des exemples remarquables de ce phénomène chanteur Nourrit avait un fils qui était son : table sosie (1). Mais où le phénomène de:
encore plus remarquable, c’est lorsque l’er ressemble successivement à son père et
mère.
Girou de RBusareigne, dans un livre sur la & ration, raconte que « deux frères qu’il a co ressemblaient dans leur bas âge à leur mère, sœur ressemblait au père, ces ressemblances 1 paient tous ceux qui en étaient témoins. Au) d'hui, et depuis l'adolescence, les deux gar ressemblent à leur père et la fille a cessé d ressembler. »
L'hérédité agit sur la conformation ini comme sur la structure externe. Rien de commun que la transmission du volume et n des anomalies du système osseux; celle des portions en tous sens du crâne, du thorax bassin, de la colonne vertébrale et des moir os du squelette, est d’une observation quotidie Les systèmes respiratoires, digestifs, musculs nerveux, suivent les mêmes lois. Les liquide
(4) P. Lucas, Traité physiologique et p'ioeophique d de l dite naturelle, t. 1, p. 125.
que de la trausmission héréditaire. Si l’on con: les traités spéciaux qui ont été écrits sur ce s on verra que l’on trouve aussi bien des centen: dans la race nègre que dans la race blanche,
le Nord que dans le Midi, chez ceux qui pren un grand soin de leur personne que chez les malheureux. Un houilleur d'Ecosse a eu le t privilège de vivre jusqu’à 133 ans, il y avait 8 qu'il travaillait dans les mines.
Des faits analogues se rencontrent chez les sonniers et les forçats. Le docteur Lucas dit que la vie moyenne dépend évidemment du de l'hygiène, de la civilisation, mais que la lo vité humaine est tout à fait affranchie de ces ditions. « Tout démontre, écrit-il, que la loi vie tient à une puissance interne de la vit:
puisque les individus privilégiés l’apporten naissant. Elle est si profondément empreinte la nature, qu'elle se révèle dans tous les attribu l'organisation. » Ce fait a été si remarqué en A1 terre, que les compagnies d'assurance sur la vi soin de s’enquérir de la longévité des ascendi:
On a remarqué aussi que la force musculai:
les différentes formes de l’activité motrice héréditaires, de même que les phénomènes dépendent de la voix, comme le bégayement grasseyemant. L’hérédité des anomalies a été montrée.
L'albinisme, le rachitisme, la claudicatior bec de lièvre, etc., bref, toutes les déviations o niques, peuvent se transmettre par la procréa Heureusement que les anomalies ne se reprc
la fonction, qui appartient à l’âme, et seconder l'organe qui sert à la manifester. L'âme, pour ployer ses facultés dans leur plénitude, a be d'un organisme matériel qui soit en rapport : son développement intellectuel. Nous avons vu le périsprit est la condition fluidique du m nisme par lequel l'âme agit sur le corps; des qu'il est rationnel d'admettre que l'âme qui: s’incarner, recherchesur la terre les hommes la valeur intellectuelle, et par conséquent la stitution physique, offrent avec ellele plus des litude, car il est certain, dès lors, que le c: physique du nouveau venu, en raison des lai:
l’hérédité, lui offrira toutes les facilités pou développer suivant son désir.
Pour être bon peintre ou excellent musicie faut avoir certaines aptitudes organiques ciales : pour l'un, la mémoire des couleur:
l'exactitude de la vision; pour l’autre, une gra justesse d'oreille et un développement de sensibilité. 11 se peut parfaitement que ces : étant cultivés dans la même famille pendant sieurs générations, le corps ait &es disposit organiques spéciales. C’est précisément ces : formations qui déterminent le choix des Es] qui viennent s incarner. Non seulement ils set vent en conformité d’idées avec les parents, : encore ils ont à leur disposition un organisme apte à manifester leur volonté. Il n’y a. donc d’étrange à ce qu'un musicien s’incarne pl chez un compositeur que chez un maçon, e matérialistes ont pris, comme toujours, l'effet]
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là cause, en voulant attribuer à des effets matériels ce qui ressortit à l'esprit.
Cette observation nous conduit à faire remarquer que l'esprit ne s’incarne pas où il veut. Il y a dans le monde spiritueldes lois qui ontautant de rigueur Que les lois physiques ici-bas. Les affinités pari- Spritales et les lois magnétiques de la pensée et de la volonté jouent un très grand rôle. Les Esprits érrants, ceux qui sont peu avancés, qui ne com- Pr'ennent pas les grandes lois de l’évolution, sont Portés à revenir sur la terre pour y donner pieine Carrière à leurs passions, qu'ils ne peuvent satisfaire dans l'espace ; ils assiégeraient les classes TiChes pour s’incarner, s’il leur était possible de Prendre place dans ces milieux qu'ils considèrent, tien à tort, comme privilégiés. Mais, en géaéral, ils n'ont pas de correspondance fiuidique avec ces MC arnés, et il n’est pas eu leur pouvoir d'y pénérer, Nous faisons partie tous d’une certaine caté- 80 rie d’Esprits qui, un peu plus vite ou un peu Plus doucement, évoluent à peu près en même te Xmps, les plus avancés aidant les retardataires. ps nos vies successives, nous pouvons parcourir 1 wtes les positions sociales et, successivement, P& re, mère, fils, époux, parents, nous nous pré- © ms un mutuel secours. Il est compréhensible que re s Esprits de même ordre s'incarnent entre eux, Ki chez d’autres groupes qui prèsenteut les mèmes Éfiuités spirituelles, et c'est de cuite manière que S développe lentement le sentiment de la frater- Îté, qui nous portera à embrasser tous les êtres ans le même amour.
plus souvent par une lésion; l’aliénation est donc une maladie physique dans sa cause, bien qu'elle soit mentale dans la plupart de ces effets. La folie peut se transmettre par voie héréditaire, mais parfois elle se manifeste chez les descendants, en se tranformant.
Rien n’est plus fréquent que de voir la folie devenir suicide, ou le suicide devenir folie, alcoolisme, hypocondrie.
« Un orfèvre, guéri d’un premier accès d’aliénation mentale causé par la révolution de 1789, s’'empoisonne; plus tard, sa fille aînée est prise d'une attaque de manie qui se change en démence. Un de ses frères se donne un coup de couteau dans l'estomac. Un second frère s’abandonne à l'ivresse et finit par périr dans la rue. Un troisième refuse toute nourriture, par suite de chagrins domestiques,et meurtd'anémie.Une deuxième sœur, pleine de travers, se maria, eut un fils et une fille : le premier meurt aliéné et épileptique : la seconde perd la raison pendant une couche, devient hypocondriaque, et veut se laisser mourir de faim. Peux des enfants de cette même dame meurent d’une fièvre cérébrale; une troisième meurt sans avoir voulu prendre le sein » (1).
Il y à des familles dont les membres, à peu d'exception près, sont pris de folie au même âge. Toute la descendance d'une famille noble à Hambourg, remarquable, depuis le bisaïeul, par de grands talents militaires, était à quarante ans
(4) Piorry, De l’Hérédité dans les Maladies, p. 169.
et elle se montra depuis pour sa fille la mère la plu dévouée. Voilà, certes, un cas d’obsession, car iles inadmissible qu'une mère qui, toute sa vie, donn des preuves de son amour maternel, ait l’intentio de tuer son enfant. Nous pouvons admettre qu'ell avait, après sa couche, un état maladif qui a per mis à un Esprit méchant d'agir sur elle, par sug gestion, pour lui faire accomplir cette mauvais action ; mais, revenue à la santé, elle a repris s liberté morale, et ses véritables sentiments se son montrés.
Lorsque le corps ne jouit plus de la santé par faite, c'est-à-dire quand les rapports normaux d: l'âme et du corps sont troubles, la force vitale peu s'extérioriser en partie, et certains Esprits ma intentionnés, et connaissant les loisfluidiques, peu vent s’en servir dans un but mauvais. Il faut donc dans ces cas particuliers, soigner le corps et l’âme Ja guérison s'opère plus rapidement lorsqu'o: connaît la véritable nature du mal.
C'est avec une pitié profonde que l’on songe au: innombrables victimes du fanatisme religieux a: moyen àge. Les sorciers étaient de malheureu: obsédés, inconscients et irresponsables pour 1 plupart, qui payaient de leur vie la soi-disant pos session démoniaque. Lorsqu'on lit aujourd'hui le réquisitoires des Bodin, des Delancre, des Le Loyer des Del Rio, on est surpris de leur profonde stupi dité ; mais, parfois, il est possible d'y remarque: des faits bien constatés, qui ne pouvaient se pro duire que par l'intervention des Esprits. Le réponses faites en latin aux exorciseurs, les cas d
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lévitation se constatent assez fréquemment, et se mélangent avec les crises de la grande hystérie. La Salpôtrière renferme des malades qui eussent infailliblement péri sur le bûcher si, pour leur malheur, ils étaient nés deux cents ans plus tôt.
Nous croyons donc utile de remettre sous les Yeux du lecteur les études d’Allan Kardec sur l'obsession, et de renvoyer à ses livres pour la guérison de ces sortes de maladies.
L'OBSESSION ET LA FOLIE
Il faut fairé de soigneuses distinctions entre l'obsession, la fascination, la subjugation et la folie Proprement dite, qui comprend : l'hallucination, la Monomanie, la manie, la démence et l'idiotie.
Le spiritisme, seul, permet de faire ces diffélénces que la science médicale n’a pas encore re-
“nnues, et, bien souvent, elle attribue à la folie #8 faits qui ne relèvent pas de son domaine.
Alan Kardec (1) a fort bien défini ces maladies
spi rituelles qui tiennent plutôt à l’âme qu'à l'orgalisnne matériel ; notre but est d'appeler l'attention
Ur les conditions physiques qui accompagnent és désordres de l'intelligence.
.-* Oùs ignorons encoyje si, dans les cas d'obsesson et de subjugation, il n’y a pas une désorgani- ‘atiOn cérébrale correspondant au trouble moral. ‘SOUS sommes porté à le croire, car les rapports
(2) A an Kardec, Livre des Médiums, p. 307 et suivantes.
reux, suivant la nature des tableaux hallucinatoires qu'on ‘ui suggère par la volonté, il devient évident que l'action des Esprits sur l’obsédé est de la même nature que celle de l'hypnotiseur sur son sujet : seulement, ici, la volonté agissante est celle d’un ou plusieurs êtres désincarnés invisibles, inaccessibles aux procédés ordinaires dont dispose la médecine.
Citons un exemple emprunté à Brierre de Boismont, le célèbre aliéniste (1):
« M'i M..., âgée de quarante ans, très nerveuse et par suite fort impressionnable, a toujours été d'une extrême mobilité. Dans sa jeunesse, elle ne pouvait se livrer à aucune étude sérieuse, aussi les médecins avaient-ils recommandé à ses parents de lui faire faire de préférence des exercices gymnastiques. Sa position de fortune est heureuse, ses parents sont forts, sains d'esprit ; elle aun frère dont l’état offre beaucoup de rapport avec le sien. Son extérieur annonce la santé ; ses cheveux sont chätains, son teint est coloré et son embonpoint ordinaire. ‘ :
« Il y a dix ans, elle a commencé à éprouver les premiers symptômes de la maladie dont elle est maintenant aflligée. Elle voyait des personnages aux formes les plus bizarres ; ces aberrations visuelles ne l’empêchaient pas de vaquer à ses occupations. Il y a six mois, les hallucinations, qui, jusqu'à cette époque, avaient été supportables et éloi-
(1) Brierre de Boismont, Des Hollucinations, p. 102, O8,
à souhaiter que des spécialistes ayant l'habitude de traiter les hallucinés, voulussent bien envisager la question à ce point de vue, car nous sommes persuadé qu'il en résulterait un progrès immense de cette branche de la médecine.
Dans la subjugation appelée jadis possession (1), la domination de l'Esprit est complète. Le sutjugué est un instrument tout à fait docile aux sugestions de l'Esprit; il ne lutte même plus contre ce pouvoir occulte, soit physiquement, soit moralement ; il est tout à fait passif, car la volonté de l'obsesseur s’est substituée entièrement à la sienne ; encore un peu, et il perdrait la conscience de luimême, pour se croire un personnage célèbre, un réformateur du monde; en un mot, il deviendra fou, car ce n’est pas impunément que l'influence perturbatrice s'exerce pendant si longtemps, des lésions du cerveau s’ensuivant, la maladie sera incurable,
Le malade peut présenter différents genres de subjugations. Tantôt elle est seulement morale : le sujet prendra les décisions les plus bizarres, les plus contraires à son intérêt ou à la loi, avec la ferme conviction que ses décisions sont sensées. Lorsque la subjugation est matérielle, elle peut présenter bien des caractères différents. |
Allan Kardec a connu un homme, ni jeune, ni
(1) Voir à ce sujet les récits sur les convulsionnaires de Saint- Médard, les trembleurs des Cévennes, les illuminés, les prédicants de la Suède, etc., qu'on trouvera rapportés dans l'Histoire des Sciences occultes, de Salveste, et dans l'Histoire contemporaine du Merveilleux, par L. Figuier.
facultés : mémaire, idéalisme, imagination, jugement, etc., sont dans une liaison si étroite, que l’oblitération d’une seule entrave la manifestation des autres; de là, les désordres dont nous parlons.
Guitras a aussi rapporté le fait suivant : Un père alteint de folie a des enfants qui remplissent avec distinction des emplois publics.
Leurs enfants semblent d'abord sensés, mais à vingt ans deviennent fous. Sur 22 cas d’hérédité de folie, Aubanel et Thoré ont noté des faits de ce genre. |
Il y a des familles dont les membres, à peu d'exception près, sont tous atteints de folie, et de la même espèce. Trois parents entrèrent à la fois dans l’hôpital des fous de Philadelphie. On a vu dans l'hôpital de Connecticut un fou qui était le onzième de sa famille. Lucas parle d’une dame qui était la huitième ; ce qui est le plus curieux, c’est que le mal se développe au même âge dans les générations successives.
Un négociant Suisse voit ses deux enfants mourir fous à dix-neuf ans. Une dame est aliénée à vingt-cinq ans, après une couche. Sa fille devient folle à vingt-cinq ans, à la suite de couches. Dans une famille, le père, le fils, le petit-fils se sont suicidés à cinquante ans (Esquirol).
Malgré tous les faits que nous venons de citer, l’hérédité intellectuelle n'est pas la règle, car on remarque que ce sont des maladies qui se transmettent par voie séminale, et non les facultés proprement dites ; l’innéité est de beaucoup plus frèquente encore, malgré le nombre des exceptions,
actuel de son ancêtre de l'époque quaternaire.
Nous avons vu que les dispositions morbides sont transmissibles, et sil’esprit n’est pas engendré parles progéniteurs, il setrouve néanmoins entrave dans le libre exercice de ses facultés par une organisation défectueuse. C’est une épreuve des plus pénibles; parfois la folie n’est pas réelle, sa cause ne provient pas des organes: elle est déterminée par des Esprits vbsesseurs, dont l’action va de l’obsession à la subjugation. C'est ici que le spiritisme se révèle comme un bienfait social. Il peut veuir en aide à des quantités de pauvres victimes qu'on enferme dans les maisons d’aliénés et qui, de simples obsédés qu'’iis étaient, deviennent réellement fous, lorsqu'ils se trouvent en contact avec les fous véritables.
mesurer avec les puissants télescopes modernes. Si nous considérons pour un moment les conséquences physiques de la multiplicité de ces systèmes lumineux et des astres obscurs qui les accompagnent, nous sommes frappés de surprise.
Dans un système oul'excentricité est aussi grande qu'Aipha du Centaure, les planètes doivent être échauffées, tantôt par deux soleils très voisins, tantôt par un soleil très rapproché et un autre très éloigné. Ajoutez à cela que les étoiles doubles, très souvent, ont des couleurs différentes et complémentaires : l'imagination, même d’un poête, serait impuissante à nous exprimer les phases d’un jour éclairé par un soleil rouge, avec une nuit illuminée par un soleil vert, d’un jour où deux soleils de différente couleur rivaliseraient d'éclat, d'une nuit précédée d'un crépuscule doré, suivie d'une aurore bleue (1).
On a calculé les mouvements de ces astres aux couleurs merveilleuses, et il est certain aujourd’hui que l'attraction n'est pas seulement la loi de notre monde, elle est celle de tous les mondes de l’espace (2,.
Nous pouvons donc conclure rigoureusement que l’univers est infini, éternel, formé des mêmes éléments et soumis aux mêmes lois dans toutes les directions de l'étendue.
Certains savants ont prétendu que l'univers aurait une fin. En se basant sur les lois de la con-
Secchi, les Etoiles, t. II, p. 58 et 68.
Faye, Classification des Mondes. (Revue scientifique, avril p. 489.)
intime, ascension, sans retour possible vers quelque état moins développé. Ce progrès se manifeste par une puissance toujours croissante sur le non-moi, c'est-à-dire la matière. Nous avons vu comment on peut comprendre l’évolution de l’âme s'accomplissant dans la durée, en produisant des formes matérielles toujours plus parfaites ; nous allons résumer sonimairement l'ensemble de ces connaissances, en partant de la matière primordiale.
Nous savons que, si l’on étudie la matière dans ses differents états physiques, elle va en se raréfiant de plus en plus lorsque l’on passe de l’état solide à l'état gazeux ; arrivée à ce stade, les molécules sont dans un état très grand d’instabilité, parce qu'elles sont animées d’un mouvement de rotation extrêmement rapide, et d'un mouvement de translation rectiligne en tous sens ; ce dernier mouvement résulte du choc même des molécules animées du mouvement rotatoire. Le mouvement de rotation est, en effet, de la force vive emmagasinée, capable de se transformer en tous les autres mouvements ; il représente donc la somme de travail disponible, c’est-à-dire de l’énergie.Il s'ensuit que c’est dansles molévules gazeuses que l’énergie potentielle noussemble au plus haut degré. Mais elle peut avoir une énergie de position encore plus haute. En effet, la nature nous montre que la
matière nébuleuse affecte précisément un état .
Nous avons vu comment le mouvement périsprital explique simplement le passage du conscient
à l'inconscient, comment s’enregistrent automati-
quement, dans le périsprit, tous les états de l’âme. Les conditions de la perception tiennent à deux
causes : l'inteusité et la durée de la sensation, qui sont différentes suivant l'état vibratoire de l'enve-.
loppe.
Dans les premiers temps de la vie, l'enveloppe de l'âme est grossière, mélangée aux fluides les
plus rapprochés de la matière; son mouvement vibratoire est de la forme la plus inférieure. Le travail de l'âme consiste à épurer cette enveloppe, à la débarrasser de ses scories fluidiques, c’est-àdire à lui donner un mouvement de plus en plus radiant. | Chaque existence sur la terre laisse son empreinte dans le périsprit. De même que, lorsqu'on coupe un arbre centenaire, il est possible de savoir son âge en comptant les couches concentriques laissées chaque année par l'écorce, de même il
existe des zones fluidiques qui vontsesuperposant, :'.
à mesure que l'esprit s'éloigne de son origine. Les souvenirs gravés dans l'enveloppe sont indélébiles
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avec la justice de Dieu, elle se prouve expérimentalement par l'incarnation d'Esprits dans certains milieux déterminés, avec toutes les circonstances, prédites à l'avance, qui les feront reconnaître. Si elle est possible une fois, elle l'est un très grand nombre de fois. Ceci admis, on peut en induire que c’est une loi aénérale pour le principe intelligent et l'appliquer aux animaux, chez lesquels, d'ailleurs, on peut relever des faits qui semblent bien établir cette vérité.
L'existence du fluide vital, bien que mise en doute aujourd'hui, nous semble indispensable pour l'explication des phénomènes de la vie, car l’évolution et la forme de tous les êtres vivants, pas plus que les phénomènes de reconstitution organique, ne sont explicables par la science moderne. Nous, qui connaissons la vraie nature de l'âme, nous offrons notre théorie, qui résout logiquement un grand nombre de difficultés.
La source de tous les malentendus qui séparent les matérialistes et les spiritualistes des spirites, réside dans l'isnorsnce où se trouvent les savants et les phiiosonhes de l’existence et de la nature du pér'isprit.
Pour les physiologistes, l'âme n’est qu'une résultante des fonctions vitales du cerveau. Trompés par la concordance qu'ils constatent entre l'état morbide de cet organe et la disparition corrélative «le certaines facultés, ils croient qu'il y a là une corrélation de cause à eflet, et ce qui-les confirme dans cette manière de voir, c’est que la faculté se rétablit lorsque l'organe revient à son
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état normal. Nous qui possédons la preuve que l’âme survit à la désagrégation corporelle, nous savons que cette concordance est due à l’action du périsprit sur le corps, qui se trouve entravée si l’action de la force vitale est troublée, mais qui reprend son empire lorsque le calme est rétabli.
La théorie du matérialisme n'’explique rien de l'univers, elle constate des faits qu’elle attribue aux lois matérielles qui s'enchaînent en se déterminant successivement. L'esprit est une possibilite quelconque, il pourrait ne pas exister, de sorte que l'intelligence n'est qu’un accident dans la création. Nous trouvons cette conclusion absurde, car, sans un être raisonnable, la création ne serait qu’un non-sens.
Nous avons vu concourir par toutes leurs activités les forces naturelles à l’éclosion de l'être pensant, et l'on voudrait que ce dernier produit de l’évolution, qui au lieu de se soumettre passivement, comme ses prédécesseurs, à pris en main la direction de son domaine, soit dû à une surprise, à un jeu du hasard. Tout dans la nature dément cette conclusion, et n’eussions-nous pas la preuve matérieile de l’immortalité de l'âme, que le bon sens ferait justice de ces allégations sans fondement. La matière est aveugle, inerte et passive, ce n'est que sous l’influence de la volonté qu'eile se meut. Ce que nous nommons les forces ne sont que des manifestations tangibles de l'intelligence univer<elle, infinie, incréée. Ce sont les si:rnes évidents de la volonté supérieure qui maintient l'univers.
De même qu’il faut des agents pour faire exécuter les lois promulguées par nos Chambres, de meme il faut une puissance éternellement agissante pour faire exécuter les lois naturelles ; tous les changements que l'on constate dans les états de la matière n'ont qu’un but: l'avancement de l'Esprit, qui est la seule réalité pensante. Nous nous rapprochons ainsi des spiritualistes. Mais ces philosophe<. n'étudiant l'âme que par le sens intime, sont portés à lui attribuer une spiritualité absolue qui, fatalement, les empêche de comprendre son action eur le corps. De plus, cette vue leur interdit l'explication des phénomènes nombreux et variés de la vie inconsciente de l'esprit. Ce n’est pas tout encore.
La physiologie leur démontre que tout état de conscience est attaché nécessairement à un substratum matériel, que le souvenir, par exemple, est intimement lié à un état déterminé du système nerveux, sans lequel ilne pourrait se produire, de sorte que, après la mort, si l’âme est purement spirituelle, elle n’aura plus aucune de ses connaissances passées, puisque le corps sera détruit.
Le temps est venu où tous les voiles doivent se déchirer, le spiritisme apporte des preuves tangibles de l’immortalité, il faut que bravant tous les sarcasmes, tous les préjugés, il oblige les penseurs sérieux à l’étudie]' attentivement.
Tous les esprits ligottés dans leurs vieilles conceptions seront obligés d'ouvrir les yeux, devant l'éclatante lumière de la vérité, appuyée solide-
ment sur des faits irrécusables ; alors nous au-
rons la joie de voir des milliers d'intelligences savantes défricher le champ splendide qui s’ouvrira devant elles. Le domaine de la matière impondérable est aussi vaste que celui que nous connaissons, une moisson féconde de découvertes est certaine pour ceux qui se lanceront dans l’étude de ces territoires encore inexplorés.
Avec la certitude des vies successives et de la responsabilité des actes, bien des questions s’offriront sous d’autres aspects. Les luttes sociales qui prennent, à notre époque, un terrible caractère d'âpreté, pourront être amorties par la conviction que la durée d’une existence n'est qu’un moment transitoire dans l’éternelle évolution. Avec moins d'orgueil en haut et moins d'envie en bas, une solidarité effective prendra naissance au contact de ces consolantes doctrines, et il nous sera peut-être donné de voir disparaitre les luttes fratricides, ineptes produits de l'isnorance, se dissipant devant les enseignements d'amour et de fraternité, qui sont larayonnante couronne duspiritisme.
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